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ATTENTION ! 
NOMBRE LIMITÉ | 

(fin de stock) 
Commandez-le vite !

Mes Mots d 
- 160 F

Ange

BAba sur les fesses du Bon Dieu

BAba 
sur les fesses 
du Bon Dieu 
-9 9  F -

“BAba...”, sortie en Mai 96 - 
Commandez-le dès aujourd’hui 

et recevez-le dédicacé par l’auteur !

BON DE COMMANDE
à retourner à ECLIPSE EDITIONS, 23 B rue Jean Wyrsch, 25000 Besançon 

Tél : 81 53 84 51

Je désire recevoir......... exemplaire(s) de «ANGE, Le livre des Légendes», au prix de 159 FF ,
Je désire recevoir......... exemplaire(s) de «Mes Mots d'Ange», au prix de 160 FF ,
Je désire recevoir......... exemplaire(s) de «BAba sur les fesses du Bon Dieu», au prix de 99FF ,
Frais de port + emballage (France) : + 30 FF (Pour l'étranger : Frais de port : + 60 FF]

Total de la commande
Je joins mon règlement par chèque ou mandat international à l'ordre de ECLIPSE EDITIONS
NOM & PRÉNOM : .....................................................................................................................................................................
ADRESSE :......................................................................................................................................................................................

soit
soit
soit
soit

CODE POSTAL & VILLE PAYS



L A  R U B R I Q U E  DE  C H R I S T I A N  D E C A M P S

... Le groupe suisse Galaad (voir chronique CD dans ce 
numéro) sera en concert le 30 mai à 20h30 à la «Maison 
des Arts et Métiers» dans le 14° arrondissement de 
Paris...

la m a r g e ...

. . . «Groove Marseille» est une
compilation auto-financée par 
6 groupes marseillais, comme 
son nom l'indique. Chacun pro­
pose ainsi deux titres, le 
tout servi par une production 
plus qu'honorable. Dubbin' 
Attack et Gang Jah Mind offi­
cient dans un registre à ten­
dance reggae, El Sud mélange 

adroitement rock et ambiances exotiques, Leitmotiv est 
un peu plus jazz-rock, Les Chérubins dans un trip plus 
proche des Innocents et Scarecrow flirte avec le rock 
FM. Voilà une intiative intelligente. L'union fait la 
force !...

... Si le poète vit hors du temps, c'est que le temps n'existe 
pas. Alors, il parle d'autres choses, de choses intemporelles. 
Il taquine le ciel, il amuse sa muse et lui fait un enfant... 
Mais dites-moi ? C'est un métier... poète ? ... Non ! Pas vrai­
m ent !.. D'après moi, ce serait plutôt une fatalité du rêve, 
un cosmonaute de l'inconscient, les plumes d'un anfje 
qu'écriraient noir sur bleu tous les refus du ciel...

... Si la poésie vit hors du temps, c'est parce qu'elle est le 
refuge des écorchés vifs, tout ça pour pouvoir dire ce que 
leur coeur déplore... Poème sur un savon engendre 
quelques bulles éthérées par hasard au fil d'une illusion.

Et d'abord !

Qui sait ce qu'il se passe dans les couilles du poète ? Qui 
peut prétendre juger les mots qui catapultent les sens ? 
Sont-ce ces lucioles péteuses des feuilles de choux mon­
daines qui brillent au firm am ent du glauque clopinant par 
le binis indolore d'une suffisance plastique, reflets vaseux 
d'une instruction-cadavre ?..

... Les amateurs de Shotgun Symphony (il y en a ?) ris­
quent d'être déçus d'apprendre que le nouvel album du 
groupe a peu de chances de sortir en France. En effet, 
d'un rock FM influencé par Kansas ou Journey le combo 
US est parti dans une direction musicale plus proche 
de celle de Nine Inch Nails ! Ce qui, forcément, n'a 
guère plu à CNR, son label dans l'hexagone...

... Un très bel album hommage 
au guitariste Christophe 
Aubert, récemment décédé, 
vient de sortir. Il s'intitule 
«Shooting Star» (CNR) et 
regroupe quelques pointures du 
rock français comme Nono,
Patrick Rondat, Vulcain ou 
Pascal Mulot. En tout, 14 
titres pour honorer la mémoire 
de ce guitariste trop tôt dis­
paru . . .

... A sortir chez East/West : Pantera, Scorpions, The

Sont-ce ces heureux planaires, plagistes du mensonge en 
bord de merde, calques et duplicatas d'une Amérique en 
décadence ?

Non ! .. Le poète écrit pour un poil qui se dresse aux fris­
sons d'émotion, pour les larmes des yeux innocents, pour 
les coeurs égarés trop loin des am arres... de dire toujours la 
même chose !

Christian Décam ps.
Avril 9 6
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Melvins, King's X, Marc Cohn, Chris Rea...

. . . «By Popular Demand» est un fanzine très intéres­
sant car très éclectique. Au sommaire du n°5 : Voivod, 
Rachid Taha, et des chroniques CD. À se procurer sur 
la région de Rennes...

... «Le Palace» ouvre à nouveau ses portes au 8 rue du 
Fbg Montmarte, 75009 Paris. La nouvelle salle peut 
contenir presque 1200 places. De biens beaux concerts 
rock en perspective !...

... Puisque Pendragon vient de sortir un nouvel album, 
il est judicieux de rappeler le contact du fan club 
français : «Et Maintenant» - BP 2322 - 38033 Grenoble 
Cedex 2 - Tel et fax : 76 43 41 41. N'hésitez pas à 
écrire (en joignant une enveloppe timbrée) pour deman­
der les conditions d'adhésion...

... Aux dernières nouvelles, le nouvel album de 
Magellan est repoussé à la rentrée. Vous pouvez patien­
ter en recevant régulièrement la newsletter (en cou­
leur !) du fan club français contre 50 F à l'adresse 
suivante : «Explorer» c/o Phil Dussausaye -Grande rue 
-39240 Thoirette. . .

. . . Deux groupes franc-com- 
tois qui valent vraiment le 
détour : Up To You, tout 
d'abord, officie dans un 
registre fusion à rapprocher 
de Red Hot Chili Peppers ou 
Faith No More. Une excellente 
démo 3 titres venant de sortir 
promet à ce combo puissant un 
avenir certain. Pour voir Up 
To You en concert, précipitez- 

vous le 10 mai à Lons Le Saunier (Le Mamba), le 2 5 mai 
à Besançon en première partie de Shed Seven (salle Le 
Montjoye) , le 8 juin à Audeux (L'Indien), le 11 juin 
en première partie de Sugar Ray à Dijon (La Vapeur), 
le 18 juin à Besançon avec Christian Décamps & Fils 
dans le cadre du BVOJ, le 21 juin à Morteau et le 22 
juin à Devecey (Moto Club).
Dans un style différent (plus proche de Primus), 
Trashcan Juice vient de sortir un CD 5 titres de très 
bonne qualité. Ayant représenté la Franche-Comté au 
Printemps de Bourges, ce combo bruitiste tétanise les 
sens avec son rock surpuissant. Effrayant et efficace 
! A suivre de près...

.. A souligner impérativement l'initiative de la ville 
de Besançon qui a eu l'excellente idée d'organiser un 
stage avec 3 groupes locaux (Odd - tendance pop-, Loom 
et son rock progressif, et Up To You - fusion) et 
Christian Décamps, le chanteur de Ange, comme interve­
nant professionnel. Le but est de permettre à ces trois 
groupes de travailler sur l'aspect scénique, le sens 
de la composition, la mise en place harmonique et l'ap­
proche des textes. Le but de ce projet intelligent est 
d'aider les jeunes groupes à mieux gérer leurs capaci­
tés créatives et leur évolution devant un public. 
L'aboutissement est la création d'un morceau commun qui 
sera joué en public (avec la participation de Christian 
Décamps) le 18 juin au Théâtre de Besançon. Il serait 
judicieux que ce genre d'opérations puisse se renouve­
ler dans d'autres villes !...

... Le nouveau numéro du luxueux et très documenté fan­
zine «Harmonie» (n°2 8) , consacré uniquement au rock



LOS 
PRO
DUC
TiO

ï ï

EN CONCERT

progressif, vient de sortir, avec au 
sommaire : Ritual, Collage, 
Aufklarung, Shadow Gallery, Lee 
Saunders, Pendragon et la rubrique 
consacrée à Ange et Christian 
Décamps. On peut le recevoir contre 
40F à l'adresse suivante : Jean- 
Claude Granjeon - 15 avenue du Béarn 
- 33127 Martignas sur Jalle...

... Le Festival «Dérives» aura 
lieu du 24 au 26 mai à Rives (38). 

A l'affiche : Explicite, Laidy Lastee, Sléo, DJ Dee 
Nasty, Lunacy, PPZ 30, Oyened Jack, Wanès et d'autres 
groupes...

... Un fan club d'Angra existe en 
France ! Pour recevoir «Reaching 
Horizons», un superbe fanzine de 4 
pages quadri en papier glacé, joi­
gnez une enveloppe (format 16x23) 
timbrée à 3,00 Frs, libellée à vos 
noms et adresse. Où envoyer tout 
ça ? Eh bien, à l'adresse suivan­
te, tout simplement : «Fan Club 
Angra» - 40, rue d'Oradour sur 
Glane - 75015 Paris...

. . . Sorties d'albums : Jan Cyrka, Patrick Rondat, I Mother 
Earth (mai), Porno For Pyros, Soundgarden, Cure, Tina 
Turner, The Black Crowes, Nuno Bettencourt, Whitesnake, 
Metallica (6 juin), Offspring, Nine Inch Nails, Dream 
Theater, David Lee Roth, Def Leppard, Tribute To Rush, 
Tribute To Jethro Tull, IQ, Bryan Adams...

Vous désirez recevoir à domicile 
les CD que vous avez du mal à 
trouver chez votre disquaire? 
Allez je ter un oeil dans notre 

catalogue au centre de ce 
numéro de Rockstyle !

8 Rockstyle n° 15
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Y E S  : h a p p y  e n d  i

Les amateurs de Yes des années 7 0  seront ravis, mais toutefois un tan­
tinet frustrés, d'apprendre que leur groupe fétiche a donné début lars 
trois concerts exceptionnels dans une salle de 5 0 0  personnes, repre­
nant leurs_pkis grands classiques des seventies. De nouveau réunis, Jon 
Anderson, Steve Howe, Chris Squire, Rick Wakeman et Alar> W hite se 
sont produits trois soirs successifs, le 5, 6  et 7 mai», dû Freujont 
Theatre de San Louis Obispo près de Santa Baroara, renouant devant 
15 00  privilégiés avec le répertoire qui avait voici vingt ans fait de Yes 
le label déposé du plus vertigineux des rocks progressifs, maintes fois 
copié par la suite mais jamais égalé. Voici les titres qujls ont jb tég»- 
"Opening" ("Firebird suite"), "Siberian Khatru", "Àll good people", "Close- 
to the edge'j "Time and a woTcFi "And you and I", "The Revealing scierT- 
ce of God", "Going for the one", "Turn of the century", ' America" (eh oui 
la reprise de Simon & Garkunkei que Yes n'avait joue live), "Onward", 
"Awaken", "Roundabout" et "Starship trooper". Bref, uniquement des 
morceaux compris entre “Time and a word" (70) et "Tormato" (79), ce 
qui en dit k>ng sur l'estime que doit porter le groupe a ses dernières pro­
ductions (lesquelles auront alterné le meilleur et le pire dépuis la renais­
sance FM de "90125" et le tube planétaire "Owner of a lonely heart"). 
Assénons aux fans de Yes la frustration ultime en précisant que le grou­
pe a aussi interprété l'espace d'un seul soir un nouveau morceau inscrit 
dans la tradition épique de la grande epoque (à commencer par sa 
durée: 18  minutes!). Si tout va bien, tout cela pourrait donner un album 
live à la rentrée et peut-être un véritable nouvel album studid si Yes par­
vient enfin à s'entendre avec une maison de.disques (mais chat échau­
dé craint l'eau froide et l'on connaît les problèmes rencontrés par In d i f ­
férentes formations de Yes depuis le pitoyable épisode de "Union11 en 
1991 et le flop de "Talk" en 9 4  qui précéda le départ de Trevor Rabin, 
?t"celui du manager...avec la la isse!). Reste donc à espérer que ces 
trois concerts n^.bouclenTpas définitivement la boucle de la grande his­
toire de Yes. Même si, comme l'a précisé Jon Anderson aux veinards du 
Fremont Theatre :
"Nous nous sommes retrouvés et nous avons, composé de nouveaux 
morceau^ sans même savoir si i la donnera un nouveau disque. Nous 
verronf bien ce qui l'adviendra. Mats Si tout devait en rester là, au moins 
l'histoire de Yes aura connu une belle fin..."

( F réd én {r D eta g e)
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. . . Thunder, viré de chez EMI, vient de signer chez 
Castle Communications qui a déjà pris sous aile Bruce 
Dickinson, Helloween, Wasp, Marillion. Tous des ex­
groupes de chez EMI !...

. . . Les Infidèles ont un fan club officiel : Envoyez 
une enveloppe timbrée pour tout renseignement à 
l'adresse suivante : «Les Infidèles» c/o Los Production 
- 17 rue de 1'Ecole - 25000 Besançon...

. . . «Ballbreaker», le dernier album d'AC/DC, s'est déjà 
vendu à plus de 350.000 exemplaires en France !...

. . . Paradise Lost tourne à nouveau en France en mai. 
Dates : le 2 à Lyon, le 3 à Dijon, le 4 à Marseille, 
le 5 à Toulouse, le 8 à Rouen, le 9 a Ris-Orangis (Le 
Plan) , le 10 a Strasbourg et le 11 à Nancy. A voir 
absolument sur scène !...

... Le groupe de heavy allemand Blind Guardian vient 
de sortir un album intitulé «The Forgotten Taies» 
(Virgin). Plusieurs reprises étonnantes figurent sur 
cet album étonnant : «Surfin' USA» et «Barbara Ann» 
(Beach Boys), «Spread your wings» (Queen), «To France» 
(Mike Oldfield) et «Long tall Sally» ! Chronique dans 
le prochain numéro...

... Jeffrey Lee Pierce, ex-Gun Club, est mort récem-

******* t+tf
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ttention, grossp révélation ! En effet, le nom de Neil riSque de ne 
plus passer inaperçu d ’ici peu de temps. Originaire de B s ^ îç o n  
(25), ce sextefte (dont certains membres ont joué dans le grouae 

Ca Plaît Aux Filles, qui a joué aux Eurockéennes) pratique yhe 
influencée autant oar les Beatles que par R.T.M. ou le^  W a te rb o y s ^ e s '’ 
deux guitares se voient soutenues par l’apport d ’ instruments '
moins originaux tels que le violon eiectrique (a m ando lioa^u  le bouzoo- 
ki, instruments joues par l’excellent Didier .Gris. On peut d ’ailleurs §e 
rendre com D te  du ta lent de Neil en se procurant le^ÇD 4 titres (mixé par 
Paul Shroeder au studio Matrix à Londres) que le groupe-vient de sortir- 
chez Rosebud. «Neil», «Les habits dp reetiange», «Trots\petites histoires» 
et «Rosemary» sont des petites peries énergioues, adm irablement in ter­
prétées, aux refrains imparables et aux textes français temtes d ’humour. 
La voix de Christophe M ichaud c o llr  parfaitem ent aux ambiances 
joyeuses de ces compositions hautes en couleurs. Lors d ’unp rencontre 
avec ce dernier et le bassiste Renaud R i'd lo ft, ils situent le naissance du 
Neil au ctçbiJt 9 5  et expliouent le norn du groupe : ^

«Quand on cherchait un nom pour le groupe, on vou la it absolument que 
ce soit un prénom. Il ne fa lla it pas au ’on pense à 6 musiciens mais à yne 
personnalité, une entite à pa it-entiere. On avait déjà une chanson qui 
s’appelait Neil, en réference à Neil Armstrong, parce que c’est up per 
sonnage qui fa it rever. Donc, on a décidé dp prendre ce nom.» Sur le CD 
le groupe remercie deux Neil : A im strong et Young. «Neil Young, c ’est 
parce que ce musicien représente les deux côtés de la musique ; tantôt 
il joue électrique, tan tô t acoustique. Et c'est quelqu'un de très droit, d 'in ­
tègre. Il sort des disques différents a chaque to is . Mais on ne ressent pas 
une influence musicale provenant dp Neil Young. C’est plus dans l'esprit 
q u 'o n j’adraire, qu'on le respecte » Ils avouent que «ce 4 titres est avant 
tout une carte de visite, un moyen de mettre en place une logistiqup-avëb 
notte maison de disques et d ’essayer de trouver un tourneur. Qui plus est, 
On a,pw se rendre compte avecse premier enregistrement quelles etaient 

, le s  choses sui lesquellesun devait être vigilant. C’est une expérience qui 
va nous servir-rjûana on commencera à enregistrer.l'album à la rentrée». 
Quand on leur demande si un c lip  est envisagé ( <Neil» et «Les habites 
de rechange» sont en effet des tubes potentiels), Christophe et Renaud 
n’écartent pas cette possibilité : «Notre attache de presse travaille beau­
coup actuellement pour faire pas'e le 4 titres en radio. Si jam ais ça 
commence à accrocher, il faudra réfléchir sur l’éventualité d un clip.» 
Quoiqu'il arrive, Neil a certainemerri -d« beaux jours devant lui. Il faudra 
espérer 'a sortie du premier albur > pas avant la fin  de l'année, voire au 
début .97. La qualité des morceaux pour l'instan t inédits entendus sui 
scène ne fa it qu 'am plifie r notre attente. A suivre de très près.’!':

p a r  T h ie r r y  B u s s o n

ment. La cause du décès serait due à une hémorragie...

... Saxon vient de sortir «The Eagle Has Landed 2», la 
séquelle de son célèbre album live paru dans les années 
80 . . .

. . . «Big Bang» est un fanzine dédié 
au rock progressif. De format A4, il 
développe en 54 pages toute l'actua­
lité de ce style musical. Une tonne 
de news et de chroniques CD. Bien 
présenté, richement documenté, «Big 
Bang» a un seul petit défaut : les 
critiques de disques sont souvent 
trop longues (difficile d'aller au 
bout quand elles font une page !) et 
un brin «prise de tête» par moments. 
Comment se procurer ce numéro 14 ? 

Envoyer un chèque de 3 5Frs à l'ordre du C.D.I.M.P. à 
l'adresse suivante : «Big Bang», 17 avenue de la Monta, 
3 8120 St Egrève. Abonnement pour 4 numéros à l'année : 
140 Frs (France et Europe) et 160 Frs (autres pays)...

NOM & PRENOM : ..................................................................................

ADRESSE : ...........................................................................................................

.........  Nbre d'exemplaire(s) de SEVENTIES de Jean-Claude VINCENT au

prix de 150 FF + 30 FF port (France). Etranger : port 60 FF

Total de ma commande : .........................................FF

Règlement par chèque ou mandat international à Tordre de CRYPTO

S ltM M  \fth iw (c i4 fm W ùe

AUX VfVfe'ÂeS OC LA H u stçt/g  /
StéffenW \

EU£ RAp£ Sut v  j

DUIN U E  OVJIVIIVIMINu E
Editions CRYPTO - 4 rue du Gai de Gaulle - 90300 OFFEMONT

Jean-Claude
VINCENT

"SEVENTIES"

Du ro c k  & ro l l  de 
Gene V incen t,  à la 
na issance  du rock  
français avec Ange et 
L it t ie  Bob Story, il 
raconte son aventure 
du monde surfa it  du 
show  business aux 
galères d 'une indé­
pendance forcenée.
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u ’ ofl le u r  s c o tc h e
une é tique tte  ^
“ G e o rg e s _ _ B ra s s e n s  

dans sq,pérTode.lfashcore ^  y
ou.fiû iy-fiéart quand il fai- w
sait de la techno musette"
(d ix it  le c h a n te u r  .P io r re  ' 0  £ f '  m
F a v a rd ), peu im p o rte . Ce ^  - V  T
tr io  o r ig in a ire  du M ans . ^
e n ta m e  un p a rc o u rs  à '
d ire c tio n  v e r t ic a l» .-  Avec  

s e u le m e n t  se p t co n ce rts  ■*
au c o m p te u r, ils b é n é ti- ____________________ ^ ____________
c ie n t d é jà  d ir so u tien  e ffi- " V . , -
cace d 'u n e  m a jo r . R en co n tre  aVec P ie rre  Favard  (c h a n t et 

-■'guitare), A risk i Lucas (b a tte r ie ) , 'S a m u e l L a n g le t (b àss e ) et 
leu r sens de la fo rm u le . par Marc Belpois

La  région d u  M ans est-elle actuelle m ent agitée p à t  une effervescence m usicale p a r ­
ticulière ? . 
P i e p e  Fâvard : Une effervescence, non. Mais y ’a pas de maux de tête non 
plus... Beaucoup de groupes apparaissent et disparaissent rapidement. 
Peu parviennent à prendre leur élan. Bien sûr, il y a.eu le Nuclear Devicç. 
Ainsi que Dum Dum Bullet dont Ariski a fa it partie, et Les Internés...

On vous d é crit g é né ralem en t com m e un bon gro up e de chansons françaises q u i fait 
aussi de la bonne m usique ...
Ariski Lucas : D iffic ile d ’expliquer ce que les autres écrivent ...
R F. : Moi, ça me fa it plaisir. Je veux bien être dans la continuité des 
artistes qOi chantent en français.
Samuel Langlet : Dë~la bonnç chanson française, il y e n 'a ^ 'a u tre s . On 
aime bien Les Innocents par exemple. Mais l ’univers musiçal dans lequel 
on évolue est peut-être particulier.
A. L : Je crois que ce qui nous distingue de la chanson fra t jç a is è 'ç ^ i^ -  
qu'on a une sonorité rock. La voix n ’est pas particulièrem ent en ^ v a r c ^  
contrairement aux Innocents, justement. Derrière, ça beurre, i l  èe passe \ 
des choses. D’un autre côté, on peut effectivement affirm er que fpn t^ le^ 
la chanson française tout ceux qui chantent en français !
R F. : Le seul truc qui m 'emmerde, c'est qu ’on me de'msmde souvent 0e 
baisser le volume de ma gu ita tt-pour mieux m ettre en valeur mes textes. 
Alors que .moi j ’aime brailler. Mais les guitares devant, ça effraie parfois.. ;

\  V.\\ '
Lorsq ue l ’on, cherche à vous com parer, aucun “g ra n d -frè re ”  né vient sp ontaném ent à  '  
l ’esp rit...
R F. : Je peux te dire que certains ont osé des comparaisons qui frisent 
l’attaque. Du genre Higelin, Thiefaine ou Ange. J’ai rien cohtre eux. Je les 
ai écouté quand j ’avais quatorze-quinze ans. Mais bon, on a rien à voir 
avec ça. Pourquoi pas Georges Brassens dans sa période trashcore ou 
Guy Béart quand il fa isa it du techno musette ! Maintenant, si on me 
d isait q u à l’ intro de “ Mon trésor enfoui" évoque un peu la vagû^R.A.T.M ., 
qu ’il y a parfois un pe tit peu de Zappa... Que “ Mon égérie" ressemble à 
de la pop britannique.,.
A. L. : On a tous des goûts musicaux variés, voire avariés... , \

Q ua nt à vos textes, ils sont so uvent em preints de se nsualité...
R F. : J’ai remarqué que depuis quelques temps, la chanson française 
fa it l ’ impasse là-dessus. En voüfànt d ’une certaine façon ^poétiser les 
choses, on oublie que la poésie est souvent l’expression de l’amour. Il ne 
faut pas négliger le côté charnel des choses. Ce qui n’é ta it pas le cas de 
Brassens, par exemple.

Brassens a v a it aussi des textes engagés... -s
P F. : J ’en âi en préparation. Je crois q u ’il y a moyen d’écrire des textès 
engagés sans que ce'Soit une mascarade pour autant. Mais j ’aurai du 
m aLà -m’engager vu quej^'ai été réformé...

A ve z-vo u s des d iffic u ltés à rep roduire les chansons de ce p re m ie r album  su r scène ? 
P. F. : On fa it du beuglant...
A. L. : Pour l’ instant nous n ’avons pas une grande expérience scénique 
-ensemble. On essaye d'adapter nos chansons à la scène. Nos concerts 
sont actuellem ent assez punch. .M a ls 'je  crois-que nous allons progressi­
vement jjo u s  d iriger vers une certaine diversité musicale. Parce qu 'on a 
aussîéntfie  de faire des choses Cjjjtnës, acoustiques. On élargira petit à 
petit no,tre pa le tte ., ‘ -  ‘ -  - —
R F. :-Car si nptre m usique hérite en partie de la puissance d 'un rock 
musclé angloÿaxon, il n ’y a pas de raison de se plier à une""espèce de 
nomenclature étrangère. ** N

RETOUR A LA CIGALE, 
PARIS. LE 24 A '^ IL  1996

r ü
g é ra rd  d ro u o t  

productions s.a. ffilFTü

m A ï U L L i o n
MADE AGAtTT

Double CD “LIVE”

CD1 : Londres 1991 - Rotterdam 1995

CD2 : Intégrale du concert “Brave” 
(Paris, La Cigale 29 avril 1994)



ACTUALITE { J par Marc Belpois

Les Thugs

as superstitieux pour un rond, les Thugs passent allègrement la barre des treize années 
d’existence. Avec "Strike", leur sixième album, ils s’aventurent un peu plus loin dans le pays 
du punk rock pur et dur. Et restent fidèles contre vents et marées à la musique qui les a 

révélé outre-Atlantique, avant que leurs compatriotes prennent conscience de leur talent. Mieux 
vaut tard que jamais. Ce n’est pas Christophe Sourice, batteur en chef, qui nous contredira.

On vous présente souvent com m e le 1er de lance du 
p u n k -ro c k  fran çais...
Heureusement, c’est pas une étiquette qui 
nous colle trop à la peau ; ça pourrait deve­
nir gênant. Faut dire qu'on n'en rajoute pas 
non plus. Mais notre plus grande fierté, c’est 
d ’avoir ouvert des portes pour d ’autres 
groupes hexagonaux. Il est tout de même 
assez inhabituel pour des Français de sortir 
des albums et de tourner en Angleterre et 
aux Etats-Unis...

Ju s te m e n t, co m m e n t exp liq u e s-tu  votre succès 
an g lo -saxon  1
Je crois que le hasard a bien fa it les choses. 
Il se trouve que des représentants d'un label 
anglais nous ont contacté après avoir assisté 
à l’un de nos concerts : même schéma avec 
un label américain. Tout s’est très vite 
enchaîné. On n’a eu de la chance. Quand tu 
penses aux d ifficu ltés que rencontrent les 

groupes français

- NOUVEL ALBUM
«Strike» (Roadninner-1996)

pour tourner dans 
leur propre pays, 
à cause des lois 
du business...

Alors s’exporter à l'étranger !

Il se m b lerait p o u rta n t que vous a y e z eu davantage 
de facilité p o u r tourne r à  l'é tran g e r q u'en Fran ce ... 
C'était vrai. Pendant très longtemps, on a eu 
le sentiment d ’être incompris et mal aimé en 
France. On ne bénéficiait que d'une recon­
naissance confidentie lle . Les gens nous 
regardaient comme si nous étions des mar­
tiens. Lorsque nous avons commencé à tour­
ner à l'étranger, on s’est trouvé face à des 
publics beaucoup plus réceptifs à notre 
musique. Cette situation a changé dans le 
sens où désormais, le public français nous 
accueille bien lui aussi. C'est même en 
France que les Thugs se portent le mieux 
au jourd 'hui, autant en terme de vente de 
disques que d'affluence à nos concerts.

C o m m e n t e xp liq ue s-tu  que la Fran ce  n ’a it pas 
im m édiatem e nt accroché au x Thugs ?
Il faut se replacer dans le contexte. A 
l’époque, il y avait d ’une part des groupes de 
rock influencés sixtees, et d 'autre part la 
vague a lte rna tive  avec les Bérus, 
Parabellum, les Sheriffs, etc, qui faisaient du

punk rock assez classique avec un chant en 
français ; en fa it, la tradition chanson fran­
çaise : un texte et une musique sensée le 
soutenir. Les gens n’écoutaient donc pas de 
punk rock tel que nous le concevions. Or, au 
même moment, il y avait aux États-Unis une 
vague hardcore très importante. Personne en 
France ne s'en souciait. Les gens écoutaient 
davantage de trucs français qu ’étranger, 
excepté quelques grosses pointures telles 
que Cure. Mais quasiment aucun groupe 
indépendants anglo-saxons. Et puis après 
notre première tournée américaine, la presse 
s’est intéressée à nous. Il y a eu un effet 
boule de neige.

On vous rep roche pa rfo is de faire des album s qui se 
ressem blent les uns les a u tre s ...
On ne demande pas à un peintre de changer 
son coup de pinceau tous les deux ans... 
C'est également valable pour le cinéma où 
des cinéastes choisissent de développer un 
style p lu tô t qu 'un autre. Et puis ceux qui 
nous reprochent ça n’aim ent visiblem ent pas 
notre musique...
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Quand deux cancres  e n tra î­
n e n t un e  tê te ,  la  tê te  
d e v ie n t  c a n c re . T o m m y  

V ic to r, le a d e r de l'in d u s -h a rd c o re  
P rong , s’é ta it  m ontré  très  in té ­
re s s a n t lo rs d 'u n e  in te r v ie w  
a c c o rd é e  à la s o rt ie  de 
“C le a n s in g " , l ’ a lb u m  p ré c é d e n t.
J 'é ta is  h eu reu se  de po uvo ir pa r­
ler de son nouvel o p u s ... H é las  !
D éjà  b lasé , le groupe ne s 'es t 
guère soucié de do nn er des in fo r­
m atio n s . E x tra its  d 'u n  f lo t de s a rc a s m e s ... par Ombeline

Pourquoi la sortie de l'album a-t-elle ete retaraee ?
Parce que ces crétins ne savent pas ce qu'ils font.
C ’est-à-dire ?
Ils ont d'autres priorités. Ils ne voulaient pas Ip sortir en meme temps que le Rage 
Against The Machine. On a dit, OK, donnez-nuus de l’argent et on ne vous posp 
ra pas dp problèmes. Comme ça on a eu plus de thunes.
Tommy, tu m 'as dit la dernière fois que...
Ne fais pas référence à ce que j'ai pu dire avant, c'était rien qup des mensonges. 
Vous avez un nouveau membre aujourd'hui, un mec de Nine Inch Nails...
Non, on a pas de nouveau membre. J'aimerais bien avoir un nouveau membre ! 
(rires). Non.il ne fa it pas partie du groupe. Il ne fait même pas la tournee avec 
nous. Il a juste joué sur l’album.
Est-ce q u ’il a ajoute quelque chose de personnel à l'album ?
Personnel ? Ce crétin ? Il est incapable de... Ce mec... Laisse tomber. Il est trop 
riche ! Cha.lie Clouser, c'est nous qui l’avons fait. On lui a file Deaucoup d'argent, 
et il ne nous rend rien...
Bon... Puis-je te rappeler tes mensonges passés ? La presse avait dit qu i  force d'admirer 
Killing loke et de faire travailler ces anciens membres, Prong finirait par ressembler absolu­
ment à du Killing M e .  Tuas répondu que ça ne te gênerait pas, au contraire.
C'est vrai. Donc cet album ressemble à du Killing Joke, et j'ai raison, non ?
Vous trouvez q u ’il ressemble à du Killing loke 1
- Absolument. - Pas du tout Si. - Non 
Où en est ta crise d'identite avec Killing M e  ?
- Je les vénere, c'est tout. Ma crise d'identité ?
- On ne leur ressemble pas. Bien sur, il y a certains elements. Mais...
Comment deiiniriez-vous cet album p a r rapport au prec...
On dirait vraiment du Killing Joke (rires).
Mais le précédent aussi
Ils ressemblent tous à du Killing Joke ! Nous SOMMES Killing Joke ! On a juste 
changé nos noms ! Tu savais pas ? Prong, qui c'est ’  Question suivante.
Est-ce que Prong est une entité ou...
Nous sommes une non-entite.
Il y  a un noyau et d'autres personnes peuvent s'intégrer à...
Les mecs tournent autour de nous comme des mouches à merde (rire). Personne 
n'a d'idées originales, ils copient tous, parce qu'il faut qu'ils paient leui putain de 
loyer. C'est pour ça quon est différent. On s'en fout, on fan ce qu'on veut. 
l/ous n ’avez pas de loyer à paver ?
Je paie pas de loyer. Je fais payer les femmes.
Donc, vous êtes des têtes de proue et les autres vous suivent.
On est les rois.
Qui vous suit ?
Tout le monde. Tout |p monde nous copie mais personne veut l'admettre. Même 
Killing Joke nous a copié sur le dernier album. Comment on pourrait se coDier 
nous-mêmes ? (rires).
Terry Date a produit m  deux derniers albums. Vous comptez continuer à travailler avec lui ?
- Ça dépend du pognon qu'il nous demande. Il sera bientôt trop vieux. Le pauvre, 
il se casse le cul à bosser comme un taré.
Qu'est-ce que vous attendez de cet amum i
- Cet album est fini, termine, on travaille sur le prochain. Alors celui-ci je m'en fous. 

Ce disque a deux ans. Il est vieux. Le label a mis un an à s'en occuper.
C 'e st p o u r ça que tu ne veux pas en parler.
J'en parle I 
Ah bon ?
. . .  Tout ça c'est n ih iliste de toute façon. C'est du rock haineux. Personne ne 
sait de quoi il parle. Tout le monde est te llem ent cori. C'est ça Ip disque. 
C'est des conneries, ce magazine (il montre un autre journal de rock) d it 
que des conneries ! Les musiciens sont les gens les plus im portants du 
monde, mon cul. Faites quelque chose d'utile .
Mais vous faites p a rtie  de ce processus. Vous d o nn e z des interviews.
On aime ça !
M ais c ’est des conneries ?
Bien sûr ! On apprécie les conneries ! F.nfin non, elles nous affligent, mais 
elles paient notre salaire, nous permettent de visiter la France, de boire 
beaucoup de vin, et de rencontrer des filles françaises...

MELODIC & PROGRESSIVE ROCK

THE FINAL EXPERIMENT

"entre un sym phon ism e jam a is  en vah issant et 
un souci d 'écrire  de vrais e t b e au x  m orceaux, 
"THE F IN A L E X P E R IM E N T " tro u v e  l ’é q u ilib re  
p a r f a i t R O C K S T Y L E

SECURITY OF ILLUSION STEEL UMBRELLAS
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Dog’s Eye 
View

ontrairement à ce que laisse supposer le titre de son 
premier album ("Happy Nowhere”), Peter Stuart n’a rien 
d’un indécrottable acariâtre. La vie lui sourit, il lui rend 

la pareille. Car ses chansons, enrobées par le talent de ses aco­
lytes, titillent les cordes sensibles de ceux qu’il croise au hasard 
de ses déjà nombreux périples, de la jeune Amérique à la vieille 
Europe. D’autant que Peter se dénude volontiers à travers un 
répertoire en partie acoustique. Pas question de se camoufler 
derrière des kilowatts...

Il semble que tu sois davantage qu'une simple pièce 
maîtresse au  sein de Dog's Eye View. A u  p o in t qu'on 
serait tenté de vous n o m m e r le P e te r S tua rt B and... 
Je ne suis pas sûr que cela soit un nom très 
intéressant ! Et puis nous sommes vraiment 
un groupe dans la mesure où les mêmes gens 
se côtoient en permanence dans le cadre des 
tournées, et vivent la même aventure. Ceci dit, 
il est vrai que je compose les chansons ; par 
conséquent, je suis naturellement plus im pli­
qué que les autres membres.

Do g's Eye  View, c ’est un nom  p lu tô t surprenant... 
Lorsque je vivais à Chicago, j ’habitais dans un 
appartement en sous-sol. Ma fenêtre était au 
niveau d'une bouche d'incendie et du trottoir. 
J’avais ainsi la même vue que celle d ’un 
chien. D'où le nom du groupe. J'aime ce que 
ça représente.

La  composition est-elle un processus que tu m aî­
trises facilement, instinctivem ent ?
Disons que c'est un processus qui emprunte 
des parcours variés. Je ne détiens aucune 
recette ; pour moi, ça tient plus de la magie. 
Parfois, j'écris d'abord le texte que je mets 
ensuite en musique. Il arrive également 
qu'une mélodie me trotte dans le tête ; j'y  
plaque des accords de guitare, et les mots 
arrivent ensuite. Mais terminer une chanson 
peut-être un processus très long. C’est pour­
quoi j ’ai toujours une foule d'idées qui atten­
dent de trouver leur forme définitive.

Tes textes se nourrissent-ils uniquem ent d ’expé­
riences personnelles ?
Il y a un peu de moi dans chaque chanson 
mais il y a également beaucoup de fiction. Je 
puise dans des situations que j'a i vécu de quoi 
construire d ’autres histoires. Mais je n'aime 
pas délivrer de messages. S'il y en a, ils sont 
contenus dans ces expériences. Je préfère 
suggérer que donner des leçons. Chacun inter­
prète à sa façon.

Il se m b le rait que le
- NOUVEL ALBUM -  p u b lic  s 'e m b a lle

da va nta g e  p o u i tes 
c h a n s o n s les p lu s«Happy Nowhere» (ColumbialSony-1995)

m usclées ?
Il se trouve que les gens qui assistent à l'un de 
mes concerts me voient généralement pour la 
première fois ; ma popularité étant pour l’ ins­
tant limitée. Il est donc plus facile de s’embal­
ler à l’écoute de mélodies accrocheuses enro­
bées de rythmiques qui donnent envie de bou­
ger. Mais il arrive également que le public soit 
plus sensible à des chansons calmes ; juste 
ma voix et ma guitare. C’est très variable.

Tu as la réputation de risquer fréquem m ent des 
improvisations lors de tes concerts...
Ça n’est pas quelque chose de systématique, 
une partie de mon show que j'aurais prévue à 
l'avance. C'est plutôt un truc qu’il m'arrive de 
faire lorsqu’il se passe quelque chose avec le 
public. Quand je ressens une attention très 
forte de sa part, je m 'oublie parfois, et part 
dans des délires. Mais c’est quelque chose qui 
m'est nécessaire afin que mon spectacle 
conserve toute sa fraîcheur. Je ne supporterais 
pas de refaire chaque soir le même show.

A s-tu  le sentim ent d ’avoir p o u r atou t principal d'ex­
cellentes prestations scéniques ?
C'est effectivement quelque chose que je maî­
trise plutôt bien. Mais j ’espère composer éga­
lement pas trop mal ! Je crois être un bon gui­
tariste, un bon chanteur, et un bon interprète. 
C'est du moins des activités que j'adore faire.

"Waterline" est une chanson que ton pè re t ’aurait 
inspiré...
Mon père est mort quand j ’avais huit ans. Je 
ne garde de lui que quelques souvenirs, des 
images fugitives, et des descriptions de ceux 
qui l’ont connu. Cette chanson parle de ça ; 
du besoin de faire la paix avec ses obsessions 
; de refermer des cicatrices.

L e  fait que tu sois originaire de New -York e st-il intrin­
sèquem ent lié à tes m usiques e t à tes textes ?
Je ne pense pas parce que j ’ai beaucoup voya­
gé ces derniers temps. Et j ’ai davantage com­
posé les chansons de cet album sur les routes 
qu’à New York. C'est d'ailleurs ce que traduit 
le titre de cet album "Happy Nowhere” ("heu­
reux nulle part” , NDR). C’est davantage l’al­

bum d'un nomade que d'un sédentaire.

C e t album t ’as perm is de voyager davantage, e t plus 
loin. E n  tireras-tu une autre vision des choses, e t 
finalem ent un prochain album  différent ?
Il sera différent parce que j'aurais rencontré 
d'autres personnes, que j'aurais vécu d'autres 
expériences... Tout ce dans quoi je trouve 
l'inspiration de mes chansons. C’est quelque 
chose de très important pour moi. J’ai besoin 
de changements incessants.

"Happy Now here”  est ton pre m ie r album . Regrettes- 
tu certaines erreurs que tu aurais p u  com m ettre ?
Il faut savoir qu'avant cet album, j'a i enregis­
tré pas mal de démos. Et même si elles ne 
sont pas dans les bacs, elles m 'ont procuré de 
l’expérience. D 'autant que j'ai composé cer­
taines des chansons de cet album il y a main­
tenant quelques années. J’ai donc eu le temps 
de les peaufiner. Et puis je crois que "Happy 
Nowhere" est la meilleure chose que j'a i faite 
de ma vie. Mais j'espère bien être encore plus 
fier de mon prochain album.

E n  as-tu  bavé avant d ’avoir été découvert ?
Tout est relatif. Je n'ai jamais souffert de la 
faim. J’ai eu la chance d'aller à l’université. 
J'ai ensuite trouvé différents petits boulots 
pour payer le loyer. Mais je n’ai jamais été 
dans des situations très difficiles. Il n’est pas 
facile de se lancer dans la musique. Je me 
suis pourtant bien amusé jusqu'à maintenant. 
Je ne regrette rien ; j'a i toujours été heureux 
de me lever le matin, quelque soit ce que 
j ’avais à faire.

Il p araît que tu as enregistré cet album  dans une m a i­
son hantée...
C’est exact. Nous ne le savions pas lorsque 
nous nous y sommes installés. Mais des 
choses très étranges sont survenues dans 
cette habitation de Woodstock. On se réveillait 
par exemple tous les matins précisément à la 
même minute... Il y a eu d’autres choses du 
même genre. Et puis une femme qui habitait 
juste à côté nous a raconté que la personne 
qui avait construit la baraque y était morte...

p a r Marc Belpois
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p a r Ombetine

Helloween
hangement de programme : on vous avait parlé de 
mutations, de caméléonisme, de révolutions avec 
Bowie. Helloween adopte la doctrine opposée : on 

donne à la foule ce qu’on a toujours fait et qui lui plaît. Ah ! 
forcément, le guitariste Michael Weikhart et le chanteur 
Andy Derris se montrent honnêtes en défenseurs acharnés 
du speed-metal traditionnel. Tout le monde ne s’appelle pas 
David...

ACTUALITÉ

Vous p a rlie z à l'instant des Beatles...
Michael - Nous avons toujours été fans des 
Beatles, et la sortie du nouvel album, 
"Anthology", est pour moi un miracle. Même 
s’ il y a beaucoup de merde dessus, c’est inté­
ressant pour moi de me rendre compte que 
les Beatles ont commencé comme nous.

Co m m ent êtes-vous passés des Beatles à ce que vous 
Jo u e z m aintenant ?
Ils utilisaient des guitares avec de la distor­
sion, sur "B irthday” , ou "Helter skelter” , ou 
encore sur "Abbey Road", la chanson “The 
end” ... Ça m'a frappé. J'ai cherché d ’autres 
groupes qui utiliseraient ce son de guitare 
incroyable. Je suis arrivé à Deep Purple - des 
guitares comme je n'en avais jamais enten­
dues. Je suis resté scotché. Puis je suis deve­
nu accro à la guitare disto, j'en voulais tou­
jours plus. J'ai découvert Kiss, dont j'a i ache­
té un album surtout pour emmerder ma peti­
te amie qui détestait. Je voulais la choquer. Et 
je me suis aperçu que ça me plaisait. Je veux 
être aussi heavy que possible.

Vous essayez donc d'atteindre les limites de la g u ita ­
re disto ? Yêtes-vo us parvenus ?
Je crois. Je ne pourrais pas jouer plus vite 
que ce que je fais. Si j'accélère, je risque la 
crise cardiaque. Il faudra it prendre de la 
cocaïne pour aller plus vite, et être plus ner­
veux, mais alors tu perds le groove. Tu perds 
le feeling. ce n’est plus de l'énergie, c’est du 
bruit. La route du speed métal est très étroi­
te. Un centimètre à gauche ou un centi­
mètre à droite, et tu te plantes. V innie 
V incent est un très bon guitariste, mais ses 
solos avec Kiss éta ient toujours un peu trop 
rapides, un peu trop nerveux par rapport au 
reste du groupe. (Il boit son café) Ouah I II 
est fo rt I Voilà : encore un exemple : tu bois 
trop de café, tu enregistres ton solo, et le 
lendemain tu te rends com pte qu 'il est trop 
rapide.

Andy, com m ent e s-tu  venu rejoindre le groupe ? 
Andy - Nous nous connaissons depuis huit 
ans. Il y a cinq ans, Michael m'a appelé parce 
qu’ils ne voulaient pas continuer avec l'ancien 
chanteur. Mais j ’avais mon groupe, c’étaient 
des amis et j'a i refusé de les laisser tomber. 
Quand Michael m ’a rappelé fin 93, j'a i accep­
té. J'étais devenu paranoïaque dans mon 
propre groupe, je pensais qu’ils voulaient me 
virer - ce qui était vrai. P lutôt avoir des pro­
blèmes avec un nouveau groupe, qu'avec 
mon groupe que je déteste. Autrement, j ’au­
rais monté un truc de mon côté. En plus, je

connaissais bien Helloween, parce qu ’ il 
m 'avait fa it écouter les démos de l'album 
d ’avant. J 'avais mes idées sur ce 
qu’Helloween devait être et sur ce qu’il ne 
devait pas être.

Q u'e st-c e qu'Helloween do it être ?
De l’énergie, très facilement reconnaissable, 
avec un côté très classique. Quand j'a i rejoint 
Helloween, ils venaient de faire un album oui 
n'était pas mauvais, mais qui ne ressemblait 
pas du tout au groupe. Ç'aurait pu être du 
Bon Jovi ou du W hite Lion. Alors voilà, nous 
avons essayé ensemble de faire quelque 
chose qui ressemblait à du Helloween. C'était 
facile, il suffisait de faire ce que les gens 
aimaient. Nous avons une identité, et j'a i tou­
jours pensé que c'éta it un crime de se débar­
rasser de cette identité, de ce que les gens 
attendent de toi.

Com m ent se passe la composition d'un album  ?
Par chance, nous sommes cinq dans le 
groupe à composer. Nous n’avons pas 
d'idée préalable, le son de l’a lbum  dépend 
de ce que nous apportons chacun. Pour cet 
album , on ava it v ingt-s ix chansons de 
prêtes. Il faut cho is ir tes douze ou treize 
préférées. Dans mon ancien groupe, j'é ta is  
le seul à composer, alors ça me dem andait 
un boulot énorme. Là, j ’ai juste besoin 
d ’écrire six ou sept chansons...

A ve z-vou s l'impression d'évoluer, ou cherchez-vous à 
perfectionner une form ule précise ?
Michael - Je pourrais faire des trucs très d if­
férents, même si personne ne me le deman­
de. Je pourrais t'écrire des chansons pop, 
des hymnes nationaux, de la musique d’égli­
se... Mais je suis sensé jouer de la guitare 
dans Helloween. Je pense que la plupart des 
mecs du groupe sont capables de jouer 
presque tout, mais on est sensé faire du 
heavy-metal sous le nom d'Helloween et 
c'est ce qu ’on fait.

M ais c'est un boulot, alors.
Oui, dans une certaine mesure. Mais d ’un 
autre côté, c’est très amusant de jouer avec 
ça. J'aime donner aux gens ce qu'ils aiment 
chez nous, je ne veux pas les décevoir. Et 
puis, je suis fier de cette musique que j'ai 
créée moi-même. Si ce n’était qu’un job, je

-DERNIER ALBUM -
«The Tim e Of The Oath» tCastle-50/50-199fl>

"Je ne pourrais pas 
jouer plus vite que 
ce que je fais. Si 

j'accélère, je risque 
la crise cardiaque."

jouerais de la guitare en studio. Mais là, il 
s’agit de créativité.

Mais tu restreins ta créativité en choisissant de ne 
pas écrire d'hym nes nationaux.
J'aurais bien essaye d’en écrire un pour la 
réunification de l’Allemagne. J'ai eu très peur 
qu'ils choisissent quelqu'un qui ne soit pas à 
la hauteur. Mais si je dispersais mes activités, 
Helloween en souffrirait. Si je ne passais pas 
tou t mon tem ps sur les chansons 
d'Helloween, elles n’auraient pas cette quali­
té. J’ai des idées de côté, que je garde pour 
plus tard. Les gens n'aimeraient pas de toute 
façon. Peut-être que je les ferai quand même, 
juste histoire de pouvoir me dire : "Ça y est !” .

Y  a - t- il  encore un public p o u r le style du hard, en 
cette époque de techno e t de trip -hop ?
Quand tu regardes les gens dans les magasins 
de disques, ils achètent tous des trucs vieux de 
cinq ou six ans. Ce qu'on appelle la musique 
"nouvelle" ne vend plus. Ils cherchent des 
trucs plus classiques, plus traditionnels. Les 
gens et les journalistes sont beaucoup plus 
concernés de nos jours, parce que nous 
savons tous que le rock peut disparaître si on 
ne fa it pas attention. Et si les artistes se sen­
tent plus concernés, ils feront du meilleur bou­
lot. En fait, je n'ai pas besoin de beaucoup de 
bons groupes, il m'en faut juste quelques-uns, 
excellents, que je puisse écouter. Le dernier 
groupe qui m'a vraiment impressionné, c’est 
Faith No More, avec “The Real Thing". Après, 
il n’y a pas eu grand-chose.

Vous se m b le z avoir une opinion très négative de la 
musique d'aujourd'hui.
Les maisons de disques signent n'importe qui. 
Ils ont poussé plein de gens à tourner le dos 
au rock et je leur en veux pour ça. A un 
moment, il suffisait de venir de Seattle pour 
être signé. Maintenant, ils se rendent compte 
que ce qui vend le plus sûrement, c’est les 
trucs plus classiques. Alors ils courent après. 
Quels idiots I
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ANGE
A...DIEU

L'ALBUM DE LA TOURNEE D'ADIEU 
PLUS DE 50 000 PERSONNES SONT VENUES DIRE A...DIEU 

AU GROUPE ANGE

♦  GODEVIN LE VILAIN ♦
♦  LES LONGUES NUITS D'ISAAC ♦

♦  SI J'ETAIS LE MESSIE ♦
♦  BALLADE POUR UNE ORGIE ♦

♦  EXODE ♦
♦  LA BATAILLE DU SUCRE ♦

♦  FILS DE LUMIERE ♦
♦  AURELIA ♦

♦  LE VIEUX DE LA MONTAGNE ♦
♦  HYMNE A LA VIE ♦



U J E U N E  G U IT A R IS T E  F A U C H E  Q U I B A L A N Ç A IT  SO N

« S u l t a n s  o f  S w i n g »  s u r  s a  S t r a t o c a s t e r  e n  

7 8  AU M IL L IA R D A IR E  R E S P E C T E  D E  9 6 ,  IL  N ’Y 

a  o u ’ u n  p a s .  M a r k  K n o p f l e r  a  t r a v e r s é

. L E S  A N N É E S  S AN S  O U B L IE R  Q U E  LA  M U S IQ U E  

|  ÉTAIT SA  P R IN C IP A L E  R A ISO N  DE V IV R E .  DU

■>'' m o n s t r e  D i r e  S t r a i t s  à  « G o l d e n  H e a r t » ,

L  SON PREMIER VÉRITABLE ALBUM SOLO, EN 

% PASSANT PAR LES NOTTING HlLLBILLIES ET

S E S  BOF, L E  G U IT A R IS T E  A U X  D O IG T S  D 'A R ­

G E N T  A  T O U J O U R S  G A R D É  U N E  L IG N E  DE 

v C O N D U IT E  M U S IC A L E  O U I NE S A U R A IT  E T R E

P R IS E  EN D ÉFAU T. S i, A U J O U R D ’ H U I,  

J S y  IL  P AR T EN T O U R N É E  A V E C  UN 

N O U V E A U  G R O U P E ,  IL  C O N F IE  

S E R E IN E M E N T  Q U E  L ’ E X IS T E N C E

d e  D i r e  S t r a i t s  n ’ e s t  p a s  

a r r i v é e  à  s o n  t e r m e . L a1 \ IV w  n o u v e l l e  e n  r a s s u r e ­

r a  P L U S  D ’ U N . . .
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ACTUALITÉ Interview D.R. Mercury 
Transcription par Thierry Busson

C e t alb um  te d o n n e -t-il l'im p ression  d ’un nouve au  
d é p a rt ?
Je pense que c’est p lu tô t la suite logique de 
ma carrière. Je ne pense pas que j'aurais pu 
faire cet album il y a peu de temps encore. 
Ca s'est certainem ent fa it parce que je me 
sentais bien et que j'avais des choses à écri­
re. J’ai également éprouvé beaucoup de p la i­
sir à jouer avec des gens qui m ’ont accom­
pagné récemment et je pense que tout cela 
fa it partie d ’un voyage continu. Tout ce que 
je peux dire, c'est que j'a i adoré faire ce 
disque et que je redoute déjà la fin de cette 
tournée, alors qu'elle n'est même pas com ­
mencée !

Com m e tu le disais, on retrouve su r cet album  ce r­
tains m usiciens q u i te so nt très p ro ch e s...
Oui, en effet. Guy Fletcher a participé à tout 
ce que j'a i pu faire depuis «Cal». Ce fu t en 
réalité notre première collaboration. Je l'ai 
rencontré pour la première fois dans un stu­
dio. Il était là, avec un petit clavier à la 
main. Il m ’a salué et nous nos sommes mis 
à travailler ensemble sur la bande originale 
du film  «Cal». Guy Fletcher est toujours pré­
sent dans mon travail. En réalité, il n'a pas 
participé à l’enregistrement mais il s’est 
beaucoup investi dans tout ce que j ’ai pu 
faire par la su ite , com m e les petites 
retouches ou l’a jout de parties supplémen­
taires. Il a un immense ta lent et il sera une 
personne essentielle au sein du groupe qui 
prendra la route avec moi.

E s t-c e  que les chansons de « Golden H e a rt» étaie nt 
totalem ent term inées avan t d ’e n trer en studio ou 
ont-elles évoluées au  m o m e nt de les enregistrer ? 
J'aime écrire des chansons et les amener à 
un stade raisonnablement avancé avant de 
les présenter au groupe. Ce qui n'empêchent 
pas que certaines choses peuvent changer. 
Ce fu t le cas de «Rüdiger» pour laquelle, 
même si le groupe joua it la musique de la 
manière dont je me l'étais imaginée, cela ne 
paraissait pas rendre l’effet de tristesse 
escompté. Dans ces cas-là, tu prends un peu 
de recul, tu écoutes l’ interprétation des 
musiciens et tu leur dis : «Essayez d'y mettre 
un peu plus de tristesse». Ils comprennent 
ce que tu leur d it et finalement, tu obtiens le

résultat souhaité I C'est merveilleux de pou­
voir jouer avec des gens capables de faire 
cela. «No can do» a également subi des 
transfo rm ations en stud io. Mais, d ’une 
manière plus générale,je préfère que les 
chansons soient terminées avant d'entrer en 
studio. Après, je n'ai plus qu ’à prendre une 
guitare acoustique pour poser quelques 
repères afin que les autres musiciens com ­
mencent à broder autour jusqu'à ce que cela 
forme un tout cohérent. Mais je n'aurais pas 
l'impression d'être un vrai auteur-composi­
teur si je n’écrivais pas totalem ent mes 
chansons. Je ne pourrais pas, par exemple, 
arriver et dire : «Voilà mes textes, aidez-moi 
pour la musique ! ».

Ce t album  est be aucoup p lus intim iste que ce p e ut 
être aujou rd'h u i un album  de Dire Straits. E s t-c e  en 
réaction à ce que le gro up e est devenu au  fil des 
années ?
Non, non ! J’ai toujours écrit des chansons 
et fa it en sorte qu'elles soient enregistrées. 
Je n’ai jam ais fa it de d istinctions entre-elles, 
ce n’est que de la musique à mes yeux, et je 
fais de mon mieux pour que cela continue de 
cette façon.

L ’album  débute avec une très nette influence cel­
tiq ue ...
En fa it, j ’ai enregistré une chanson aux 
Etats-Unis et de retour en Irlande, j ’y ai ajou­
té l'in tro afin de pouvoir entendre la mélodie 
sonner de cette façon. Il y avait une autre 
partie musicale que j ’ai finalem ent enlevé à 
fin de garder uniquement cette introduction 
avec le sifflem ent, la harpe, l'accordéon et 
les fabuleux Donal Duimy au bouzouki et 
Sean Keane au violon.

A llons-no us revoir un jo u r le nom  de Dire Straits sur 
un disque ou su r des affiches de concerts ?
Oh oui, bien sûr. Je pense que c'est une 
chose merveilleuse que de pouvoir faire des 
concerts tels que le «Live Aid» ou le 
«Mandela Concert» ainsi que des manifesta­
tions plus petites dans le même style. Il nous 
arrive de nous reformer et de jouer dans des 
clubs à Newcastle, à Park Lane ou même 
ailleurs pour des organisations de charité. 
J’ai fa it la même chose avec les Notting

H illb illies ces dernières années et je pense 
que c'est bien de le faire pour des orga­
nismes caritatifs. J’ai toujours joué avec Guy 
et John lllsley est l'un de mes meilleurs 
amis. Je vois Alan à chaque fois que je passe 
à Newcastle. C'est juste le fa it de réunir le 
groupe Dire Straits qui demande beaucoup 
de travail. Il y a tellem ent de matériel, de 
personnes impliquées que ça en devient 
com pliqué. C’est beaucoup plus simple de 
réunir les Notting H illb illies car la structure 
du groupe est plus légère. Pour faire jouer 
Dire Straits, ce n’est pas la même chose.
Avant tout, il fau t trouver le temps de répé­
ter avec tous les musiciens. En revanche, je 
serai enchanté de réunir Dire Straits dès que 
ce sera possible.

D 'ic i là, tu seras énorm ém ent occupé avec le tour­
née « Golden H e a r t» ...
Je suis excité à l’ idée de tourner avec ce 
groupe et je pense que l'a lchim ie sera par­
faite. Je pense également que ce serait un 
gâchis que de laisser le groupe se séparer à 
la fin de cette tournée. Il me faudra com­
mencer à trouver des arguments pour qu’ ils 
restent ensemble quand la tournée sera ter­
minée I

"Essayez d'y mettre un peu 
plus de tristesse. 

Ils comprennent ce que tu 
leur dit et finalement, tu 

obtiens le résultat souhai­
té ! C'est merveilleux de 

pouvoir jouer avec des 
gens capables de faire

celà."
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par Thierry Busson

DIHE STHAITS

«DIRE [ t t i f t l
STRAITS»
(Vertigo/Mercury-1978)
1978. L’Angleterre ploie sous la tornade 
punk et le monde entier sub it la fièvre du 
samedi soir. Peu de place alors pour les roc­
kers et les romantiques. Cependant, toute 
cette agitation au goût douteux ne fa it abso­
lum ent pas peur à un jeune homme qui a 
décidé, avec une bande de copains, de pro­
poser une 
musique 
r a d i c a l e -  
m ent à 
con tre -cou ­
rant des 
modes en 
vigueur.
M a r k  
Knopfler et 
ses «Raides 
F a u c h é s »
(traduction de Dire Straits) débarquent avec 
ce premier album iconoclaste par rapport au 
paysage musical am biant. Inspirée par le 
blues moelleux de J.J. Cale et la nonchalan­
ce d 'un Ry Cooder, la musique de Dire 
Straits va vite faire des ravages dans le coeur 
de ceux qui ne se reconnaissent pas dans le 
punk et la disco. Avec un tube en béton 
armé («Sultans of swing»), un jeu de guitare 
prodigieux (le son cla ir de la Stratocaster et 
la technique sans médiator de Knopfler) et 
un sens du groove mis au service de mélo­
dies imparables, le style Dire Straits ne peut 
que toucher le plus grand nombre. L'histoire 
le confirmera...

«COMMUNIQUE» 
(Vertigo/Mercury-1979)

i f t i m
Dire Straits 
renforce sa 
position
avec ce
d e u x i è m e  
album, suite 
logique du 
p r é c é d e n t .  
«Once upon 
a tim e in the 
west» ouvre

les hostilités de brillante manière, asseyant 
le jeu de guitare si particulier de Knopfler, 
tout en subtilité . «Communique» contient 
également d'autres perles : «News», «Where 
do you th ink you’ re going ?», l'alerte «Lady 
writer» (une sorte de «Sultans of swing» bis) 
ou l'émouvant «Portobello Belle». L'écriture 
de Mark Knopfler s'affirme, traduisant un 
côté romantique de plus en plus présent. A 
ses côtés, son frère David à la guitare ry th ­
m ique, le bassiste John lllsley et Pick 
W ithers à la batterie délivrent une section 
rythm ique remarquable, chaloupée et sen­
suelle. Le succès de Dire Straits est alors 
inévitable.

«MAKING t t t l W
MOVIE5»
(Vertigo/Mercury-1980)
Le premier tournant. Car, sans être fonda­
mentalem ent différent des deux premiers 
albums, «Making Movies» va beaucoup plus 
loin dans les compositions. Les morceaux 
com mencent à s'étirer, à devenir plus am bi­
tieux, à l'image d’un somptueux «Tunnel of 
love» et d ’un «Romeo & Juliet» aux arpèges 
délicats. D’un autre côté, Dire Straits (qui a 
perdu entre-temps David Knopfler, parti 
dans une carrière solo éphémère) délivre des 
morceaux rock comme jam ais jusqu’alors il 
n’avait proposé : «Expresso love» et «Solid 
rock» deviendront deux des moments les 
plus énergiques des concerts à venir.

«Making 
Movies» 
s'achève sur 
une étrange 
com po : 
«Les Boys», 
s o n  
a m b i a n c e  
caf-conc' et 
son texte 
é v o c a t e u r  
(«Les Boys 
do cabaret /

les Boys are glad to be gay»). Pour beau­
coup, Dire Straits vient de franchir un pas et 
«Making Movies» apparaît, à ce moment-là, 
comme étant l'a lbum  d'un groupe en pleine 
évolution.

«LOVE I f t f t l i l
OVER GOLD» 
(Vertigo/Mercury-1982)
M a r k  
K n o p f l e r ,  
fort du suc­
cès rencon­
tré par les 
tro is  pre- 
m i e r s 
album s, en 
profite pour 
laisser aller 
sa verve 
c r é a t r i c e .
Cela va donner «Love Over Gold», l'a lbum  
de la m aturité  et celui de la liberté m usica­
le. Ce quatrièm e effort stud io s’ouvre sur le 
génial «Telegraph road», une pièce mons­
trueuse, un véritable chef d'oeuvre dépas­
sant les 14 m inutes I Morceau à tiro irs, 
b rillam m ent interprété et arrangé, soutenu 
par un texte d 'une  grande richesse, 
«Telegraph road» s'achève par un solo de 
guitare irréel. Jam ais Knopfler n 'ava it laissé 
son ta lent éclater à un tel point. Les quatre 
autres chansons, forcém ent inférieures, 
n'en dem eurent pas moins intéressantes à 
p lus d 'un  po in t. Avec, bien en tendu, 
«Private investigations», ballade acoustique 
se te rm inan t en grande pompe avec ses 
éclats m étalliques. «Love Over Gold», ne

aLCHEMV SS dIREsTRAITS Live

serait-ce que pour ces deux morceaux d 'an ­
thologie, restera à jam ais com me l'un des 
meilleurs albums du groupe.

«ALCHEMY- 
DIRT STRAITS LIVE» 
(Vertigo/Mercury-1984)

Le double- 
live obliga­
toire. En 
8 3 , Dire 
S tra its n'a 
cessé de 
tourner, 
rem plissant 
les salles 
avec une 
c o n s t a n c e  
j a m a i s

démentie. Le bilan de ces concerts enflam ­
més ne pouvait que donner un live de pre­
m ier ordre. C'est le cas avec «Alchemy», 
superbe témoignage de la qualité scénique 
d'un groupe au succès sans cesse grandis­
sant. Certes, on peut reprocher l’aspect sta­
tique des musiciens sur les planches ou le 
côté pompeux et inutile  de certaines intro de 
morceaux (comme sur «Romeo & Juliet» ou 
«Tunnel of love»). On aurait préféré aussi un 
«Down to the waterline» plutôt qu'un extrait 
de la BOF de «Local Hero»... Force est de 
reconnaître cependant que «Alchemy» 
apporte un plus indéniable à la discographie 
de Dire Straits. Il y a bien sûr la version éti­
rée de «Once upon a tim e in the west», la 
classe naturelle de «Telegraph road», ce 
grand fleuve tra nqu ille , et su rtou t un 
«Sultans of swing» fantastique. Dix minutes 
de groove à la puissance 10, qui explose 
dans un solo final dantesque qui fa it encore 
rêver les apprentis guitaristes. Imparable I

«BROTHERS f U U 1  
IN ARMS»
(Vertigo/Mercury-l 985)
L’album  de 
la consécra­
tion m on­
dia le , voire 
i n t e r p l a n é ­
taire ! Tous 
ceux qu i, 
jusqu’à pré- 
s e n t ,  
a v a i e n t  
résisté au 
charm e de 
Dire Straits vont succomber sous les coups 
de butoir de cet album parfait. Les tubes 
squattent les ondes hertziennes et les clips 
défilent sans discontinuer sur MTV. «So far 
away», «Money for nothing» (avec Sting en 
backing vocal), le joyeux «Walk of life» ou la 
sublime ballade «Brothers in arms» déclen­
chent un raz-de-marée chez les disquaires. 
Dire Straits devient l’un des plus gros ven­
deurs de disques de la musique rock. C’est
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mérité tant cet album respire la perfection. A 
côté des tubes pré-cités, Mark Knopfler et sa 
bande ba lancent quelques m erveilles 
comme l’exotique et fascinant «Ride across 
the river», le torturé «The man's too strong», 
le jazzy «Your latest trick» et le FM «One 
world». Osmose parfaite entre la douceur et 
l'énergie, la ligne claire et les coups de ton­
nerre, «Brothers In Arms» fa it figure de pièce 
maîtresse dans une discographie déjà forte­
ment enviable.

«MONEY FOR S E  
NOTHING» 
(Vertigo/Mercury-1988)
Dire Straits ne proposant rien de neuf depuis 
plus de trois ans, sa maison de disques en 
profite pour publier l ’ inévitable compilation. 
Celle-ci est plutôt bien pensée. La plupart 
des tubes du groupe défilent sans disconti-

n u e r 
(«Sultans of 
s w i n g » ,  
«Twisting by 
the pool» 
tiré  du EP 
«Bonus» 
paru en 82 , 
«Romeo & 
J u I i e t » , 
p r e s q u e  
tous les hits 

de «Brothers in arms» - il manque curieuse­
ment «So far away»...). Le plus intéressant 
réside dans la version live inéd ite  de 
«Portobello Belle», qui s'avère supérieure à 
l'originale. A déplorer en revanche les fins de 
morceaux honteusement sabrées. Une intro­
duction somme toute instructive pour tous 
ceux qui ne connaissent pas encore Dire 
Straits. Il y en a ?

«ON EVERY I f l K f t ]  
STREET»
(Vertigo/Mercury-1991)
Une relative déception. Dire Straits revient 
après 6  années d'absence discographique (si

m o r c e a u x
s'inspirent de son incartade en solitaire et 
donnent à Dire Straits une couleur qu 'il n'a 
jam ais eu. On attendait de cet album une 
nouvelle évolution d ’un groupe qui nous 
avait habitué à certaines prises de risques. Il 
n'en est rien. Ce qui n'empêchera pas «On 
Every Street» de cartonner un peu partout.

«ON ï M f t f f ]
THE ÜGHT» 
(Vertigo/Mercury-1993)

chose. Dire Straits assure ses concerts en 
sortant la grosse artille rie et cela fonctionne. 
«On The Night» est le deuxième live du grou­
pe anglais. Axé principalem ent sur les titres 
du dernier album studio, il ne retrouve 
jam ais la magie et la verve de «Alchemy». 
Certes, cela joue très bien (même si 
Knopfler a hélas troqué sa Stratocaster 
contre une Godin au son plus métallique) et 
la production est énorme. Mais il manque à 
«On The Night» ne serait-ce qu ’une parcelle 
d 'hum anité pour séduire complètement. Car, 
au-delà des critiques, certains morceaux 
comme «Private investigations» (très puis­
sant), «Calling Elvis» (étiré sur dix minutes) 
ou «On every Street» passent l'examen avec 
mention. Le reste est une affaire de goût.

+  «Bonus» (Vertigo/M ercury-1982)
+ «Live At The BBC» (Vertigo/Mercury- 
1995)

MARK KNOPFLER

B.O.F «Local Hero» ( V e r t i g o / M e r c u r y - 1 9 8 3 )  
B.O.F. «Cal» ( V e r t i g o / M e r c u r y - 1 9 8 4 )
B.O.F. «Princess Bride» (V e rtig o /M e rcu ry-19 8 7)
B.O.F. «Last Exit To Brooklin» 

( V e r t i g o / M e r c u r y - 1 9 8 9 )

«Golden Heart» ( V e r t i g o / M e r c u r y - 1 9 9 6 )  
(Voir chronique en pages CD)

Avec CHET ATKINS
«Neck & Neck» ( V e r t i g o / M e r c u r y - 1 9 9 0 )

Avec THE NOTTING HILLBILLIES
«Missing... Presumed Having A Good Time»

l’on excepte la com pilation) avec ce «On 
Every Street» guère surprenant. Ce n'est pas 
que l'a lbum  soit mauvais, au contraire. Les 
morceaux «Calling Elvis», «On every Street» 
ou «You and your friend» valent leur pesant 
d'or. Ceci dit, il semble que Knopfler n'ait 
pas réussi totalem ent à se débarrasser du 
lourd héritage légué par le m ulti-p latiné 
«Brothers In Arms». Ainsi, «Heavy fuel» res­
semble à s'y méprendre à «Money for 
n o t h i n g » .
D 'un autre 
côté, on 
sent que la 
pa ren thèse  
N o 11 i n g 
H illb ilies a 
laissé des 
s é q u e l l e s  
c h e z  
K n o p f l e r .
Certains

Dire Straits 
est devenu 
une m achi­
ne mons- 
t r u e u s e . 
Neuf m usi­
ciens sur 
scène, une 
infrastructu­
re démesu­
rée et des 
s t a d e s  

pleins à craquer, telle est la situation de ce 
groupe de «raides fauchés» dans les années 
90. Du sw ing originel, il ne reste plus grand
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COUVERTURE Avec l'aimable autorisation de Polydor 
Transcription par Thierry Busson

Enregistré chez lui, dans sa maison du 

X V Ièm e siècle située à W iltshire  

(Angleterre), «Mercury Falling» est la suite 

logique des précédents albums de Vex-chan­

teur de Police. Mélodies douces, textes évo­

quant souvent la mort, airangements soi- 

giiés, la recette a déjà fa it ses preuves dans 

les charts du monde entier. A 44 ans, Sting 

semble avoir trouvé une paix intérieure. 

Plus sage, reposé, entouré de sa fam ille 

nombreuse, il continue cependant à s ’inter­

roger su r certains problèmes philoso­

phiques et sur la condition humaine en 

particulier. On n’en attend pas moins de 

quelqu’un qui s ’est souvent engagé dans 

des causes humanitaires. Ce sont 

quelques-uns des éléments q u ’il évoque 

dans cette interview réalisée chez lui. 

Mais, avant toute chose, quelle est la signi­

fication de ce titre étrange, «M ercury  

Falling» («Chute de Mercure») ?

d

r a i s o r v

STING : C’est un titre à propos de l'hiver et 
le mercure en particulier. Evidemment, le 
mercure descend dans le therm om ètre 
quand il fa it froid dehors. Mais ce texte a 
également bien d'autres im plications dans 
les domaines de l’astrologie, l'astronomie, et 
il a aussi un sens symbolique. Et le fa it 
d'être “ mercuriel” , c'est une image à laquel­
le j ’ai toujours été sensible. Il y a tant de 
styles différents dans cet album. C’est un 
album très “ mercuriel", ce qui justifie  donc 
le titre que je lui ai choisi.

Q ue l e st le thèm e prin cip a l de "M ercury Fallin g " ? 
Les albums que j ’ai écrits auparavant par­
laient de la mort. De la mort de quelqu'un 
que j ’aimais, de la mort de proches ou 
d'autres personnes. Maintenant, j ’en suis à 
un stade de ma vie où je ne considère plus 
la m ort comme une fin. Je la considère 
aujourd’hui comme une porte à franchir. Et 
je crois que les chansons de cet album reflè­
tent cette ouverture d ’esprit sur la mort ou la 
fin de toute chose. Je suis beaucoup plus à 
l’aise aujourd 'hui. Mes chansons parlent 
tout autant de renaissance que de mort, de 
nouveaux départs et de fins...
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Ce n ouve l album  a de nettes sonorités "Soul". D 'o ù  
vient ce tte inlluence palpab le ?
Quand j ’avais 15 -1 6  ans, à l'époque de ma 
puberté, de la découverte du sexe, des sor­
ties, des soirées et des beuveries, c ’éta it la 
grande époque de la "Soul m usic" : Otis 
Redding, Sam & Dave, Booker T & The 
MG's, James Brown... Cette musique repré­
sente beaucoup pour moi. S 'il y a eu un âge 
d ’or de la musique, pour moi je  crois bien 
que c 'est cette époque. Si je devais cho isir 
mes chansons préférées de tous les temps, 
ce serait "Dock of the bay” , "W hen a man 
love a w om an” , des chansons d'Aretha 
Franklin ... Pour en revenir à "M ercury 
Falling", une fois que j'ava is  écrit mes 
chansons, j ’ai décidé de faire appel aux 
M em phis Horns, qui ont joué sur tous les 
disques de cette époque. Ce sont des types 
supers I Je leur ai demandé de jouer sur 
des tem pos auxquels ils ne sont pas habi­
tués, mais ça leur a plu. Je crois que le son 
de l’a lbum  est très nostalgique, mais d ’un 
autre côté, je n’ai pas non plus fa it un 
disque en hommage à Stax. J 'u tilise  ce son 
et je le tra ite  avec ironie et ob jectiv ité . Je ie 
transform e de manière à ce qu 'il me soit 
plus proche. Je n'essaie pas de refaire ce 
qui a été si réussi auparavant. Quel serait 
l’ in térêt ? Aucun... On ne peut pas faire 
m ieux que Sam & Dave ou qu 'O tis Redding. 
En revanche, on peut adapter et donner 
une touche personnelle, une approche qui 
me ressemble. Cela reste avant tou t un 
album  de Sting

M is à p a rt les M em phis H orns, quels so nt les m usi­
ciens q u i jo u e n t su r ce t album  ?
J’ai beaucoup de chance d ’avoir Kenny 
Kirkland aux claviers sur cet album. Il faisait 
partie de mon groupe à l’époque des Blue

Turtles et de l’album suivant. Quant à David 
Sanchez, qui a travaillé avec moi pendant 
plusieurs années, il est actuellement en train 
de faire son propre album. Cela fa isa it long­
tem ps que je l'y  poussais. B randford 
Marsalis a également participé à 2 mor­
ceaux. Il a fa it l’aller-retour en avion en une 
nu it I

“M e rcury Fallin g " a été enregistré dire cte m e nt c h e z 
toi. Po urquoi ce besoin de travailler c h e z soi p lutô t 
que dans un studio traditionnel ?
En effet, tout comme "Ten Summoner's 
Taies” , j ’ai enregistré "M ercury Falling dans 
ma maison. Elle est très ancienne, elle a été 
construite en 1560. Et dans l'ancienne salle 
à manger, j'a i installé un cabinet de travail. 
Ce qu ’ il y a de plus agréable c'est que, pen­
dant l’enregistrement, je peux sortir et m ar­
cher dans le jardin. Je peux voir mes 
enfants. Quand iis rentrent de l'école, ils 
trouvent leur père au travail et je pense que 
c'est une bonne chose. Ici, le studio est très 
aéré, on peut regarder ce qui se passe 
dehors, ouvrir la fenêtre et prendre un peu 
l'air. Alors que, généralement, les studios 
sont dans des villes et sont souvent insup­
portables. Je déteste les studios. Le fa it de 
travailler ici a fa it que la personnalité de la 
maison se répercute un peu sur l'a lbum . Il y 
a une certaine bonne humeur, liée au priv i­
lège d'être dans un tel environnement, qui a 
déteint un peu sur le disque. Je suis te lle ­
ment heureux ici que j ’aimerais y mourir. Je 
sais, ça peut paraître un peu morbide, mais

à partir d ’un certain âge, on commence à 
savoir com ment on veut passer le reste de 
ses jours. Et à penser à la manière dont on 
voudrait être enterré I (rires).

On sait que tu lais du yoga. Q u ’est-ce que ça a 
ap porté à ta vie e t à ta m usique ?
J'ai commencé à faire du yoga par pur 
besoin physique, pour faire quelque chose 
de mon corps. Je crois que beaucoup de 
gens pensent que le yoga se résume à s'as­
seoir en tailleur et contempler son nombril. 
Mais en fait, c'est l’une des disciplines les 
plus dures qui existent... Il y a aussi un côté 
religieux et spirituel. On peut accéder à la 
méditation, une phase qui devient de plus en 
plus im portante pour moi, pour mon bien- 
être, qui me permet d 'avoir une vie spirituel­
le. Je ne crois pas que dans le monde occi­
dental, nous soyons vra im ent préparés à 
cette démarche. Nous sommes conditionnés 
pour savoir quel est le tout dernier magnéto­
scope qui vient de sortir ou pour payer ses 
crédits. Mais il faudrait s'intéresser davanta­
ge à la spiritualité. Il y a différentes manières 
d 'y accéder et le yoga en est une, que j'a im e 
particulièrement. Je ne sais pas en revanche 
si cela a une influence quelconque sur ma 
musique. En tout cas, physiquement par­
lant, je contrôle mieux ma respiration. Je 
peux chanter plus fort et plus longtemps. 
Cela me permet également d 'avoir des rap­
ports sexuels qui durent plus longtemps, ce 
qui est une excellente motivation. Je ne sais 
pas cependant quelles sont les consé­
quences sur un plan plus émotionnel. Je 
crois que je suis plus calme que je ne l'ai 
jam ais été. Je me sens plus équilibré, je suis 
plus heureux. Mais peut-être est-ce le résul­
ta t d'un ensemble de choses, le fa it de 
vieillir, de mûrir, d 'avoir une vie de couple 
sereine, de vivre dans un bel endroit, d 'avoir 
un métier sympa. Je suis très privilégié, j'a i 
beaucoup de chance à ce niveau. Il m 'est 
donc diffic ile  de séparer tous ces éléments 
les uns des autres et de dire "c'est ceci ou 
cela qui est à l’origine de tout". Mais le yoga 
est un élément im portant...

Co m m ent ta m usique évolue avec l'âge ?
Je répondrai assez catégoriquement que, 
pour moi, la vie commence à 40  ans ! 
(rires). C'est un vieux cliché et je n'y ai 
jamais cru quand j'étais plus jeune. Je me 
disais que quand j'aura i 40  ans, je serai fin i. 
Mais en fa it, ma vie est plus agréable aujour­
d ’hui. Je suis bien mieux préparé pour en 
jou ir aujourd’hui. J’ai 4 4  ans et je crois que 
j'a i encore beaucoup à apprendre. Je suis 
encore un étudiant. Je pense que cette capa­
cité à continuer d'apprendre, c'est cela qui 
m aintient en vie, qui permet de rester jeune. 
D'ailleurs, mes modèles sont des hommes 
que j'a i rencontrés au cours des 10 dernières 
années. Il y a des musiciens comme Gil 
Evans qui, jusqu'à la fin  de sa vie, est resté 
un enfant, cherchant toujours à apprendre 
davantage dans la musique. Antonio Carlo 
Jobin était l'un de mes amis et il avait la 
même attitude par rapport à la musique. 
C'est comme cela que je veux vieillir. Je ne 
veux pas rester ancré dans mes habitudes. 
Je ne suis pas comme cela.

A p ro pos de m usique, e st-ce  que tu travailles rég u ­
lièrem ent ?
Je travaille tous les jours, pendant environ 2 
heures. Je lis également. J'aime Bach. Je 
l’étudie. Par exemple, des suites pour flûtes

"J'en suis à un stade de ma vie où je ne 
considère plus la mort comme une fin /'
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que je joue vra im ent très mal ! Mais j'a p ­
prends énormément rien qu’en m ’en im pré­
gnant, en découvrant la manière dont elles 
ont été écrites. Bach, c 'é ta it un génie. En 
jouant sa musique, ou en la lisant, on accè­
de à son esprit, on peut l’explorer en quelque 
sorte. C’é ta it un hom m e extrêm em ent 
brillant. Sinon, je fais toujours du piano. Je 
ne suis pas un bon pianiste, mais j ’apprends 
toujours des choses. Et pour composer et 
écrire des chansons, on n’a pas besoin d ’être 
un excellent musicien. En fait, je crois plutôt 
que ça aide. En revanche, il faut s’ intéresser 
sérieusement à la musique, sa manière de 
fonctionner et les possibilités qui existent.

1996, c 'e st l'a nn é e  B e atles avec la so rtie des 
anthologies e t des inédits. Q u ’es t-ce  que ce gro up e  
représente à tes y e u x  ?
Les Beatles ont eu une énorme influence 
sur ma vie. Parce que nous avons les 
mêmes orig ines et qu ’ ils ont une dizaine 
d'années de plus que moi. C 'est grâce à 
eux que nous sommes devenus ce que 
nous som m es, des m us ic iens ou des 
auteurs-com positeurs. Je ne cro is pas que 
j'aura i fa it cela si les Beatles ne l'avaient 
pas fa it avant. Les Beatles chanta ient, 
joua ient de la guitare et écriva ient leurs 
propres chansons. Et ça, c ’é ta it très fort. 
En plus, ils éta ient issus de la classe 
ouvrière du nord de l'Angleterre. On se d it 
a lors que peut-ê tre, on peut en faire 
autant. J 'a i écrit à Paul Me Cartney récem­
ment et je lui ai d it que sans son exemple, 
je  ne serai jam ais devenu un musicien. 
Nous leur devons donc énorm ém ent. Ce 
sont eux qui sont à l ’orig ine de toute la

musique pop anglaise.

Jus te m e nt, a s -tu  un avis s u r les gro up es récents ? 
J'ai une affin ité particu lière pour la musique 
rebelle. Beaucoup de jeunes groupes sont 
dans ce créneau ac tu e llem e n t. Une 
musique qui a beaucoup d ’attitudes. Et je 
crois que mon penchant pour ce style de 
musique est lié à mes souvenirs. Quand 
j ’étais jeune, j'é ta is  assez rebelle et amer, je 
me sentais exclu du monde. Je me sentais 
à part. Mais en même temps, ma musique 
a dépassé cela, elle est passée à l'étape su i­
vante, non pas d 'acceptation nécessaire­
ment, mais de compréhension des cycles 
de la vie, p lu tô t que de rester enfermé dans 
le cycle de la colère : baston-vengeance, 
baston-vengeance, baston-vengeance... Je 
suis loin de tou t cela. Je suis plus âgé que 
tous ces groupes. Ce n'est pas un mal d ’être 
jeune, mais c ’est bien que les gens v ie illis ­
sent. On devient plus sage.

Q u 'e st-c e  que cela te lait d'ê tre  à nouveau papa 
b ie ntôt ?
Je ne sais pas com ment je fais mon compte. 
C'est mon sixième enfant. Moi qui suis sou­
vent en tournée, je ne sais pas com ment je 
fais. C'est peut-être le facteur... Qui sait ? 
(rires). Tous mes enfants sont nés par “acc i­
dent''. Je ne me suis jam ais d it : "bon, 
m aintenant on va faire un enfant". Ils sont 
toujours arrivés comme ça, sans le cher­
cher. Et pourtant, c’est certainem ent ce que 
j ’ai fa it de mieux dans ma vie. Je crois que 
rien ne peut remplacer le sentim ent d'être 
père, de voir ses enfants grandir et devenir 
des personnalités incroyables aux talents

j'étais quelqu'un de très 
fonceur, très ambitieux. 
On me disait sans pitié.... 
Mais maintenant je suis 
juste content de faire de 
la musique.

exceptionnels. Je n'y suis pas pour grand- 
chose mais c'est im pressionnant !

C e ci d it, tu rep ars en to u rné e ...
Oui. Et cette tournée va certa inem ent durer 
un an, c’est généralement le tem ps qu 'il me 
faut pour faire le tour du monde. Je joue 
dans certains pays où je ne suis jam ais allé 
auparavant : la Russie, la Pologne, la 
R épublique Tchèque,... Cela m 'exc ite  
assez. J’aime bien a ller dans de nouveaux 
pays sentir leur influence. Mais je vais aussi 
essentiellem ent dans pas mal de pays où je 
suis allé souvent : A llem agne, France,
Espagne, Hollande, Danemark, Finlande,
Scandinavie...

Tu as l ’a ir  d ’aim e r vra im e nt la vie en to u rné e ...
Je pense souvent que ma vie est semblable 
à celle d'un pirate du Xllèm e siècle par 
exemple. Je pars en tournée et je suis payé 
très cher, j'a i une super équipe et je  m ’écla­
te ! Drôle de sensation que d 'avo ir une 
équipe avec soi. C’est com me ma deuxième 
fam ille , mais bien sûr ma femme et mes 
enfants me manquent. Néanmoins, cela 
aide à ten ir d 'avo ir une deuxième fam ille , 
de côtoyer des gens avec qui on a grandi.
Des gens qui vous connaissent parfaite­
ment. Des musiciens et des techniciens.
Nous faisons le tour du monde et nous 
p illons tout. Et on aime ça I Un an après, 
on est de retour, on s’assoit au coin du feu 
avec une bonne bière et on se rappelle les 
bons moments. J’ai quand même de la 
chance.

E s - tu  toujours im p liq ué dans le m o u ve m e n t "Rain 
F o r e s t"  ?
Cela fa it m ain tenant 8 ans et je fais tou ­
jours pa rtie  de cette  associa tion . J 'y 
consacre chaque année une partie de mon 
temps. Ainsi, par exemple, nous sommes 
parvenus à sauver une zone grande comme 
la Suisse ! Cela a été très dur, c 'est un tra ­
vail énorme. On n’est pas vra im ent aidé, les 
gens que l'on cro it être des alliés fin issent 
par devenir des ennemis à cause d'une stu ­
pide guerre entre associations.. Mais je ne 
regrette pas, j'a i appris beaucoup sur la 
question et j ’ai fa it ce que j ’ai pu pour aider.
J'ai aussi appris des choses sur moi, sur les 
media, sur la manière dont on peut les u ti­
liser. J’ai appris que quand on est célèbre et 
qu ’on utilise cette célébrité pour défendre 
une cause, on en paye le prix, dans la 
mesure où l’on est là pour a ttirer l'attention 
des gens.

E n  dé linitive, e s -tu  q u e lq u ’un d ’am b itie u x ?
Je ne sais pas si j ’ai vra im ent une am bition 
particulière à l’heure actuelle. J'avoue que 
dès tout jeune jusqu ’à récemment, j ’étais 
que lqu ’un de très fonceur, très am bitieux.
On me d isait sans p itié .... Mais maintenant, 
je suis juste content de faire de la musique.
Je suis content de faire ce métier. Ce qu ’ il 
advient de tout ça, c 'est un autre problème.
Et je ne me soucie pas de savoir si te lle  ou 
telle chanson va marcher. Rien que l’écrire, 
cela me suffit, car c 'est un privilège.
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Les chansons de “MERCURY FALLING ” 
commentées par S t in g . . .

“Hounds of Winter" - “ Hounds of w in te r” est la première chanson que j ’ai écrite pour cet album. C'est 
une chanson où je m ’imagine en vieil homme. C'est la chanson d'un vieillard. Plus âgé que je ne le suis aujour­
d 'hu i. C’est à propos de la perte d'un être cher, son compagnon ou sa compagne, et les sentiments que cela 
engendre. Et bien sûr, les chiens de l’hiver c ’est une métaphore sur la vieillesse et la solitude.

“I hung my head" - J'ai grandi dans les années 50  et, à la télévision anglaise, le soir, on voyait essen­
tie llem ent des westerns. "L'Attaque de la Malle-Poste” , “ Bronco", "Cheyenne” , "Le Tueur du Montana” , “ Wagon 
Train” ... Chaque soir de la semaine, il y avait un western, et, le samedi soir, un grand film  avec John Wayne.
C'est un peu comme si nous étions drogués au western. Cela a donc eu une grande importance dans mon enfan­
ce. J’ai toujours aimé les grands paysages de l’Ouest américain, leur côté épique et biblique. Raconter des his­
toires de cow-boys sous la forme d'une chanson, c’est assez facile. C'est une idée simple et j'a i toujours aimé 
ça. J’ai écrit plusieurs chansons de cow-boys et celle-ci raconte l’histoire de la m ort d'un type qui se fa it tirer 
dessus accidentellement. C'est un gamin qui em prunte le fusil de son père et il aperçoit un type à cheval dans 
le désert, il le vise juste pour essayer. Le coup part et tue ce gars à cheval. Le gamin cherche à s'échapper, puis 
il se fa it prendre. Il est jugé et on lui demande ce à quoi il pouvait bien penser. Au lieu de dire que c 'é ta it un accident, il déclare qu ’ il avait ce fusil dans 
les mains et qu ’ il a senti le pouvoir de la m ort et qu ’ il est profondément désolé. Finalement, il est condamné et pendu. C’est une histoire triste. Mais 
j ’aime cette idée que ce n'est pas parce que l'on tue quelqu’un que c'est la fin  du monde. Je crois que c'est le karma et que l'on reste lié à sa victime 
jusqu'à la fin de sa vie, ou si l’on cro it en la vie éternelle, pour toujours. Ce que je n'aime pas, ce sont les film s où les gens s'entre-tuent et en fa it rien 
ne se passe vraim ent. C’est un peu la course à la tuerie, et finalement, je crois que psychologiquement c ’est diffic ile  de s’en défaire lorsqu'on est im p li­
qué. Je ne pense pas que l’on puisse vraim ent oublier un crime. Cela vous colle à la peau pour l'éternité. Que l'on cro it en l’enfer ou non, le fa it d ’avoir 
tuer quelqu’un, c'est une torture jusqu’à la fin  de ses jours.

“Let your soul be your pilot" • C’est une chanson assez gospel dans l’esprit. Une ballade gospel. Je l'ai écrite quand j'étais à Norwich. 
Je tournais un film  là-bas l'an dernier in titu lé “ The Grotesque". J'étais d'une humeur bizarre. C’est un titre qui parle de la m ort mais pas d ’une maniè­
re désespérée. Je crois que c'est une chanson plutôt optim iste. J’ai essayé de me montrer optim iste. Il y a un choeur gigantesque composé de 77 per­
sonnes du nord de Londres et je trouve cela super.

"I was brought to my senses" • Ca commence un peu comme une ballade folk. C'est tout sim plem ent moi qui joue à la guitare et qui 
chante à l'unisson. Puis ça évolue vers un style brésilien. Ce titre parle de la nature et le fa it de l'accepter telle qu"elle est, pas seulement comme une 
métaphore de notre propre vie, mais comme quelque chose de miraculeux. Je suis aujourd 'hui plus proche de la nature que je ne l'ai jamais été. 
J'embrasse les arbres, je parle à la nature (rires). Ca aide I

“You still touch me" - J’ai utilisé un extrait de "Soul man” d ’ Isaac Hayes. C’est en gros cela, mais les gens qui sont dans le secret sauront 
exactement de quoi il s'agit. C'est un titre  très émouvant, avec une espèce de séquence d'accords baroques.

“fm so happy I can’t stop crying" ■ Au départ, c’éta it un titre rock. Mais en fa it, le texte en fa isa it davantage une chanson country. C'est 
l’histoire d ’un père de deux enfants dont la femme l’a quittée pour un autre homme. Au départ le ton est un peu cynique.Il d it que de toute façon, on 
ne peut pas vra im ent être heureux. Mais ensuite il réfléchit. Il regarde les étoiles la nu it et il réalise que dans la vie tout est lié d'une façon ou d ’une 
autre. Il fa it partie de l'Univers, en quelque sorte, et alors, c’est une révélation pour lui et il commence à chanter. Il est tellem ent heureux qu ’ il ne peut 
s'empêcher de pleurer. C’est un peu une exploration qu 'il a faite et qui lui a permis de mieux comprendre la vie, la douleur et plein de choses.

“Ail four seasons" - Cette chanson parle en fa it de ma fille  Coco, qui a 5 ans, et qui parfois me tra ite comme un moins que rien. Et puis, le 
jour suivant, c’est comme si j ’étais le meilleur du monde. Impossible de savoir de quelle humeur elle va être. Cette chanson parle donc de son côté ver­
satile. On pourrait également parler de son côté "m ercuriel” . En fa it, elle est un peu comme moi.

“Twenty five to midnight" ■ C’est une chanson à propos d'un type qui rentre chez lui. Avant, il était dans un groupe. Il est parti pour la 
grande ville et il s'est cassé le nez, et m aintenant il rentre pour retrouver sa copine, parce qu 'il cro it que son copain Jack va l’épouser. C'est une chan­
son sur l'échec. Moi, j'a i eu beaucoup de chance. Il y en a eu beaucoup d'autres pour qui ça n'a pas été le cas et ils sont retournés chez eux. C'est donc 
une chanson à propos de ces gens-là.

"La Belle Dame sans regrets" - Keats a écrit un poème qui s’appelle "La Belle Dame sans merci" dont je me suis vaguement inspiré. Ce 
qui m ’intéressait particulièrement, c’est le son de la langue française, avec en fond une sorte de bossa nova. C’est peut-être un peu pervers mais j ’ado­
re mélanger les choses. En fait, cette chanson veut vraim ent dire quelque chose. Ainsi, certains am is français qui l’ont écouté trouvent qu 'e lle a un sens, 
mais je ne vais pas vous dire de quoi il s'agit.

"Valparaiso" • Je connais Ridley Scott depuis plusieurs années. Quand je me suis installé à Londres, 
j ’ai fa it des publicités pour lui. A l’époque, il d irigeait une grosse société. Puis, il est devenu le grand réa­
lisateur que nous connaissons aujourd 'hui. J'ai écrit la chanson "Someone to watch over me” pour le film  
du même titre. Puis il m ’a demandé de travailler sur “ Thelma & Louise” . Mais je trouvais ce film  si typ i­
quement américain que j'a i refusé Je ne me sentais pas apte à le faire. Je sais que "Fragile" est une de ses 
chansons préférées. Il m ’a donc demandé de faire une chanson pour un film  sur la mer, avec Jeff Bridges 
dans le rôle principal, qui s 'in titu le  “ W hite Squall” . L’action se passe en 1961. C’est l'h istoire d ’un navire 
qui coule. Il y a plein d ’étudiants à bord et la p lupart d'entre eux meurent. Ca se passe au large de 
l’Amérique du Sud. Valparaiso se trouve au nord de Santiago. C’est le premier port im portant quand on 
passe par le Cap Horn et que l’on remonte vers le nord. J'ai donc écrit ce titre  à propos d ’un voyage en 
mer. Parvenir à traverser sans problème ce terrible. Valparaiso veut également dire "La Vallée du Paradis” . 
Je crois donc qu 'il y a, symboliquement, un rapport avec la mort. Ceci dit, c'est plutôt une jo lie  chanson.

“Lithium sunset" • Il y a quelques années, quand j ’étais au Brésil, j ’ai parlé avec un Chaman qui 
m'a expliqué que l’oeil humain ne filtre  pas la lumière jaune. Donc, quand on regarde un coucher de soleil, 
la lumière jaune va directem ent au cerveau et a le même effet que le lith ium . Le lith ium  est un produit ch i­
mique que l'on prescrit aux dépressifs. Ca les soulage. C'est pourquoi un coucher de soleil a un effet thé­
rapeutique. Ce qui explique pourquoi quand on s'assoit et que l’on regarde un coucher de soleil, on se sent 
calme. En fa it, cette chanson est une prière, un hymne à cette idée. Un coucher de soleil lith ium , c'est 
comme un cadeau, c’est pour nous aider à nous calmer, à apaiser nos soucis, nos anxiétés et nos pro­
blèmes. C’est le morceau qui term ine l’a lbum. C’est un final qui calme. Cela m ’aide certainement.
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s c o g r a p h i
par Thierry Busson

e
«THE DREAM OF — E
THE BLUE TURTLES»
(A&M/PoIydor-1985)

Premier essai en solitaire, premier coup de 
maître. Car qu itter en pleine gloire un groupe 
comme Police alors que l’on est le principal 
auteur-compositeur peut revêtir des allures de 
suicide commercial. Seulement, Sting révèle 
une personnalité et un charisme aussi forts 
que Peter Gabriel, Phil Collins ou Don Henley, 
eux aussi partis en solitaire avec succès. 
Même en dehors d'un groupe prestigieux, ce 
genre de personnage garde une dimension 
artistique. «The Dream Of The Blue Turtles» - 
titre  inspiré par un rêve qu'a fa it Sting - est 
une perle de pop aux accents jazzy. Sting se 

démarque nettement du style Police, et ce malgré la reprise de «Shadows in 
the rain». Les tubes foisonnent, la mélodie et l’ instrumentation sont im pa­
rables. «If you love somebody» deviendra l'un des hits évidents de 1985, la 
naïveté humaniste de «Russians» prend toute sa dimension à une époque où 
la Guerre Froide n'est pas encore uniquement un souvenir, «Love is the seven- 
th wave» joue la carte reggae jovial, «Fortress around your heart» s'insinue 
insidieusement avant d ’éclater dans un refrain digne du trio «fliqué». Avec ses 
plages langoureuses et ses alertes rock, «The Dream Blue Turtles» s'impose 
comme une belle réussite aux accents assez narcissiques.

«BRING ON THE NIGHT» I l i l l l
( A&M/Polyaor-1986)
En majorité enregistré à Paris le 23  décembre 
19 85 , ce double-live ae Sting arrive après un 
premier album solo seulement. Mais le fa it 
que Police n’ait jamais sorti d 'a lbum  en public 
explique peut-être cette envie pressante.
Quoiqu'il en soit, «Bring On The Night» est un 
beau témoignage du talent des musiciens qui 
accompagnent le «Dard» sur scène et de la 
qualité des chansons du bonhomme. Entre 
versions fidèles et soignées des morceaux de 
«The Dream Of The Blue Turtles» et hom m a­
ge non dissimulé aux années passées au sein 
de Police, le père Sting délivre un beau double album. Sting chante toujours 
comme un dieu en balançant des lignes de basse qui peuvent donner des com ­
plexes à n'im porte quel adepte de cet instrument, l'énergie est bien présente, 
on sent que les overdubs sont peu nombreux car le son est résolument celui 
d ’une salle de spectacle. Certes, les morceaux de Police (surtout «Bring on the 
night», «Driven to tears» ou «Tea in the Sahara») ne possèdent pas l'im pres­
sionnante finesse du jeu de batterie de Stewart Copeland, la classe dépouillée 
des rythm iques d'Andy Summers, mais le résultat se savoure comme un 
témoignage live revigorant.

«NOTHING LIKE THE SUN» I H I Ü
(A&M/Polyaor-1987)

Là, Sting sort le grand jeu. Conforté par le fa it 
que qu itter un groupe comme Police n'a fina­
lement pas été une fin  en soi (le public l'a 
suivi dans ses deux premières aventures 
solo), Gordon Sumner alias Sting met le 
paquet sur son deuxième effort studio. Au 
rapport, pas moins que Manu Katché, Eric 
Clapton, Mark Knopfler, Ruben Blades, Gil 
Evans et même Andy Summers (pas rancu­
nier, le bougre...) débarquent en guest-stars ! 
Son énorme et compos bétons, telle est la 
recette de «Nothing Like The Sun». Entre un 
«Lazarus heart», un «Be still my beaten 

heart», trois hits mondiaux tels que «Englishman in New York», «We’ ll be toge- 
ther» et l’engagé politiquem ent «They dance alone», un «History w ill teach us 
nothing» aux délicieux accents à la Police, une version à fleur de peau du 
«Little wing» d'Hendrix (les soli d 'H iram  Bullock sont des modèles du genre), 
cet album crista llin  prend des allures de «best of» avant l'heure. On regrette-

S tin g

Sling Thr&mlCjiscs

ra néanmoins l'emploi trop systématique du saxophone ténor, quelquefois un 
tantinet envahissant. En attendant, «Nothing Like The Sun» reste une ru tilan­
te machine à tubes...

«THE SOUL CAGES» t i * l i i
( A&M/Polydor-1991)

Le meilleur album de Sting ? Peut-être... Car 
l’homme a certainem ent réussi à catalyser 
dans cet album toutes ses facettes sans tom ­
ber dans certains de ses tics quelque peu aga­
çants. Avec «The Soul Cages», exit les inter­
ventions trop typées et systématiques de 
cuivres jazzy. Place à la pop, place aux mélo­
dies, voire même aux influences celtiques ! 
«The Soul Cages», outre son lot de tubes 
habituels («Ail th is  time», «Mad about you», 
tous deux excellents), recèle de nombreuses 
pépites dorées comme «Island of soûls», 

«Jeremiah blues» ou «When the angles fa11». L'ensemble paraît plus planant, 
plus décontracté, plus direct. Sting dirige le navire sans avoir besoin d'invités 
prestigieux pour garantir sa crédibilité. En 1991, le bonhomme n’a plus besoin 
de ça. Depuis son premier album, il a su convaincre un public et enchaîner 
tubes sur tubes. «The Soul Cages» apparaît alors comme l’album de la vraie 
maturité d'un artiste aux visages divers.et aux talents m ultip les (on l'a vu p lu­
sieurs fois au cinéma entre-temps). «The Soul Cages», c'est finalement l'acte 
de foi d'un chanteur qui a le vent en poupe.

«TEN SUMMONER’S TALES» H i l E
(A&M/Polyaor-1993)
Sting poursuit son bonhomme de chemin avec 
une constance musicale que l'on ne peut 
prendre en défaut. On retrouve ainsi dans ce 
nouvel album les éléments qui ont fa it le suc­
cès de ses précédents opus. Pourtant, il n'y a 
vra im ent qu’un seul tube calibré FM («If I ever 
lose my faith in you»), ce qui est étonnant pour 
quelqu'un qui a l’habitude d ’en pondre 3 ou 4 
par album. C'est peut-être pour cette raison 
que «Ten Summoner's Taies» semble moins 
accrocheur que ses prédécesseurs. Ceci dit, 
l'a lbum  contient quelques petites surprises 
comme «Love is stronger than justice» au son de guitare à la Chris Isaak ou 
«She’s too good for me», une sorte de shuffle dans la plus pure tradition. A 
l’ instar de ces deux morceaux, on aim erait un peu plus d'énergie. Sting, de 
toute évidence, devient de plus en plus romantique et de moins en moins 
«rebelle». On s’en accommode car la qualité est malgré tout au rendez-vous.

«MERCURY FALLING» ( AfrM/Polydor-1996)
(Voir chronique dans les pages nouveautés de ce numéro)

«FIELDS OF GOLD 
THE BEST OF 1981.94» ( f t f t l E

( A&M/Polydor-1995)
L'inévitable com pilation. On y retrouve tous 
les tubes de Sting mais également quelques 
petites surprises comme la version portugaise 
de «Fragile» parue sur l'album dans la même 
langue in titu lé  «Nada Como El Sol» et les 
deux inédits que sont «When we dance» et 
«This cow -boy song». La palm e revient 
cependant à la version magnifique de «It's 
probably me» interprétée avec Eric Clapton à 
la six-cordes et figurant in itia lem ent sur la 
B.O.F. de «L'Arme Fatale 3». Débarrassée de 
ses arrangements latins, cette chanson prend 

une dimension différente et nettement supérieure. Pour cette version, les deux 
autres inédits et parce que c'est un très bon résumé de la carrière de Sting, 
cette com pilation s'avère indispensable pour le néophyte et le fan absolu.
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p a r  L a u r e n t  J A N V I E R

lin fen re  musical exclusive­
ment basé sur 12 mesures et 3 
accords n 'a  no rm alem en t 
que peu de chances de sub­
sister bien longtemps. Voilà 
p o u rtan t plus d 'un siècle que 
le miracle du blues se perpé­
tue» traversant les époques

Bob Margolin
(photo : Peter Anift)

et les crises» s 'adap tan t continuellem ent. Après avoir plus ou moins directe­
ment enfan té  le gospel, le ja ;? , le rhythm L blues» la soul music et le rock G roll, 
le blues conna ît  aujourd'hui un regain d'intérêt» notam m ent en Trance. Afin de 
mieux comprendre les raisons de la persistance de ce délicieux anachronisme 
dans une époque où  la technologie est reine» laissons nous guider jusqu'à sa

source» loin, bien loin de che? nous...

LA GENESE
Tous les spécialistes s'accordent à dire que 
la naissance du blues remonte au milieu du 
19ème siècle dans le Delta du Mississippi, 
sans pour autant que l'on puisse affirmer 
qu'il s'agisse là d'une génération spontanée. 
Il résulte en effet d'une lente fusion entre la 
culture africaine et celle des émigrants euro­
péens, comme les Irlandais qui se trouvent 
alors en état de grande misère. Avant de 
devenir un genre musical, le blues est 
d'abord l'expression d'un mal de vivre dont 
la traduction française la plus fidèle est sans 
doute le cafard. La "Work song" sera la pre­
mière forme musicale du blues, un meneur 
hurlant une question, la foule des tra­
vailleurs lui répondant en coeur. Lorsque 
vient l'émancipation des esclaves en 1864, 
beaucoup d’entre eux deviennent, par pares­
se ou suite à un handicap, des chanteurs iti­
nérants. Ces "songsters" vont progressive­
ment répandre le blues dans tout le sud des

Etats-Unis. Les instruments originels, ban­
jos ou autres "Washboard" (la fameuse 
planche à linge), laisseront bientôt la place 
à la guitare six cordes dont la démocratisa­
tion facilitera grandement la contagion de 
nombreuses régions. Chacune d'entre elles 
s'appropriera le blues et le déclinera selon 
sa couleur propre. Le très orchestré blues de 
la Nouvelle-Orléans engendrera par exemple 
le jazz. Il faut par contre attendre 19 20  
pour assister aux premiers enregistrements 
de musiciens de blues parmi lesquels figu­
rent Charley Patton, Son House, ou Willie 
Brown.
Les années 3 0  seront quant à elles mar­
quées par un personnage hors du commun, 
aujourd'hui encore vénéré par toute une 
génération de guitaristes. Né en 1911 de 
père inconnu Robert Spencer, dont le nom 
d'artiste est en fait Robert Johnson, marque 
de son empreinte indélébile le blues rural de 
l'entre deux guerres et pose les bases du 
blues moderne. Sa technique extrêmement



novatrice à la guitare bouleversera bon 
nombre de musiciens de renom comme 
Clapton, Hendrix ou Ry Cooder. Faite d'ex­
cès en tous genres, la vie de ce personnage 
diabolique sera brève mais ses compositions 
"Dust my brown", "Love in vain" ou "Sweet 
home Chicago" feront passer Robert "Faust" 
Johnson à la postérité. Son ob jectif est 
atte int, il est désormais im m ortel.

Alvin Lee
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ENTRE DEUX GUERRES, 
LE BLUES S'URBANISE

La crise de 1 9 2 9  entraîne un exode massif 
du monde rural du sud vers les grandes 
villes du nord. Le blues profite bien sûr de 
l'aubaine pour s'y établir. Durant l'entre deux 
guerres, le blues urbain se décline selon une 
form e quelque peu jazzy, le "Bluebird blues". 
S'y illustren t des artistes comme Big Bill 
Broonzy, A rthu r Crudup ou Tampa Red dont 
la technique à la slide guitare inspirera bon 
nombre de guitaristes de l'après guerre 
(Elmore James, M uddy Waters ou Earl 
Hooker). John Lee "Sonny Boy" W illiam son 
imposera quant à lui défin itivem ent l'harmo­
nica dans le Chicago blues et sera l'un des 
premiers à expérim enter l'association har­
m on ica /gu ita re  é lec trique p ré figuran t le 
blues d'après-guerre.

APRES GUERRE, 
LA 2EME GENERATION 

DU CHICAGO BLUES

L'économie de guerre bouleverse une nou­
velle fois le solde m igratoire entre monde 
rural et urbain. La population noire de 
Chicago est ainsi m u ltip liée par 10 entre 
1939 et 19 43 . Les nouveaux im m igrants ne 
se m ontrent que peu intéressés par le 
B luebird blues qu'ils jugent trop peu agres­
sif et rebelle. La seconde génération du 
Chicago blues sera donc basée sur l'électri- 
fication du blues rural. Cette période voit la 
m u ltip lica tion  de petits labels dont le plus 
célèbre est sans conteste celui fondé par les

f i v

*  V

frères Chess, deux im m igrants Polonais. Le 
Chicago blues est marqué par une person­
n a lité  incon tou rnab le  au tan t pour son 
em bonpoint que pour son talent, le fameux 
W illie  Dixon. Compositeur et producteur de 
ta lent, il est tou t d'abord découvreur de 
talents pour le com pte des frères Chess. 
C'est ainsi qu 'il enregistre Muddy Waters, 
H ow lirï W olf et Jim m y Reed pour qui il com ­
pose d'innombrables standards (dont le plus 
célèbre reste sans doute "Hoochie coochie 
man" im m ortalisé par Muddy Waters). Mais 
le bonhomme ne s'arrête pas en si bon che­
m in, un rapide passage chez Cobra lui per­
m ettant de renouveler le Chicago blues avec 
Otis Rush et Buddy Guy dans un genre 
appelé le "West Side blues1'. Si le talent 
musical de W illie  Dixon est indéniable, il est 
loin d'en être de même sur le plan financier. 
Il devra ainsi attendre 1987 pour disposer 
de quelques dollars d'avance lorsque Led 
Zeppelin est condamné pour plagiat. Leur 
"W hole lotta love" ressemblait en effet trop à
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"You need love" écrite et produite par Dixon 
pour M uddy Waters. Toujours est-il qu'au 
m ilieu des années 50, W illie  Dixon est fau­
ché et, pour nourrir sa fam ille  nombreuse, 
est à nouveau contra int de collaborer avec 
les frères Chess pour ce qu i sera ni plus ni 
moins que la naissance du rock & roll. Il 
enregistre en effet Chuck Berry et Bo Didley 
et signe par là même l'arrêt de mort du 
blues, supplanté aux yeux du public am éri­
cain par cette nouvelle musique. Le salut du 
blues viendra fina lem en t de la perfide 
Albion, mais ceci est une autre histoire...

LES INCREVABLES

Diffic ile  lorsque l'on évoque l'histoire du 
blues de c iter de manière exhaustive la 
m yriade d 'a rtis tes s'y é tan t illustrée . 
Certains d'entre-eux ne peuvent en revanche 
pas être passés sous silence. Tel est le cas 
de deux bluesmen dont les carrières respec­
tives trouvent leur source dans l'immédiate 
après-guerre et qui, après avoir connu des 
périodes plus ou moins fastes, reviennent 
aujourd'hui sur le devant de la scène avec 
un blues pure souche. Comme vous l'avez 
peut être déjà deviné, il s'agit bien sûr de BB 
King et John Lee Hooker. “Blues Boy" King 
débute com me DJ sur une radio branchée 
de Memphis avant d'être dégoté par Sam 
Phillips. Son prem ier succès date de 1951 
avec "Three o'clock blues" em prunté au 
répertoire de Lowell Fulson. Ce boulim ique 
de concerts se fa it surtout remarquer par sa 
technique très particulière perm ettant d'ob­
ten ir un son "slide" sans user d'un bottle- 
neck. Il m altraite à cet effet les cordes de sa 
Gibson, la légendaire "Luc ille ” . Cette tech­
nique marquera toute une génération de 
rockers, ces mêmes rockers qui lui viendront 
en aide lorsque sa carrière connaîtra un 
creux au m ilieu des années 60 . Après une 
période par trop molle et orchestrée, BB 
King revient au début des années 9 0  avec 
une m otivation toute neuve et un blues pur 
et dur. 19 93  verra ainsi l'aboutissement 
d ’un projet vieux de 2 0  ans pour lequel BB 
King réuni tous ses amis, de Robert Cray à 
John Lee Hooker en passant par Koko Taylor 
ou A lbert Collins. Cela donnera le splendide 
"Blues Summ it". Le roi n'est pas mort, vive 
le roi...
De dix ans l'aîné de BB King, John Lee
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Eric Clapton
(photo :Mike Hashimoto)

Hooker est originaire de l'état du 
Mississippi, état qu'il ne quitte qu'en 19 48  
pour rejoindre Détroit où il enregistre 
"Boogie Chilien", son premier album. Son 
jeu de guitare très dépouillé ne l'empêche 
nullement de composer des morceaux 
incontournables ponctues de fameux 
"Youyouyou got me youyouyou...". John Lee 
Hooker ne cessera d'enregistrer, parfois avec 
plus ou moins de réussite, il faut bien le 
reconnaître. L’ ancien” a souvent tendance 
à lorgner vers des genres musicaux plus 
rémunérateurs. Ses dernières productions 
en date, "The Healer", "Mr Lucky", "Boom 
Boom" et "Chili Out" ont replacé le maître 
dans les starting-blocks en partie grâce à la 
participation d'invités de marque comme 
Bonnie Raitt ou Santana. Assurément le 
plus énergique des octogénaires.

ment et jettent les bases du rock anglais 
contemporain.Dès 19 64 , intervient celui 
que l'on surnomme le père du British Blues, 
John Mayall et ses Bluesbreakers parmi les­
quels on trouve successivement Eric 
Clapton, Peter Green et Mick Taylor. Le plus 
cocasse est que cette ribambelle de jeunes 
groupes anglais fera redécouvrir le blues à 
un public américain l'ayant un peu vite 
enterré au début des 60's au profit du Rock 
& Roi !.
La deuxième vague du British Blues Boom, 
au contraire de la précédente, tentera de se

démarquer du blues originel, faisant sauter 
le carcan des 3 minutes par morceau jus­
qu'ici de mise, jouant plus la carte des 
ambiances moites que de l'énergie. A l'instar 
des compositions du Peter Green's 
Fleetwood Mac suivi de Ten Years After 
(avec Alvin Lee), les soli de guitare s'allon­
gent et deviennent de plus en plus com­
plexes. Dans le même temps, Jeff Beck et 
Jimmy Page posent, chacun de leur côté, la 
première pierre de ce que l'on appellera le 
Hard Rock mais toujours sur des bases blue- 
sy. Jeff Beck l'illustre dans son propre grou­
pe (avec Ron Wood et Rod Stewart) et 
Jimmy Page au sein de Led Zeppelin dont la 
discographie sera jalonnée de clins d'oeil au 
blues ("You shook me" et "I can't quit you 
babe" en étant les meilleurs exemples).
Les Irlandais de Taste menés par Rory 
Gallagher ainsi que Jethro Tull dans sa pre­
mière mouture ne s'en laissent pas compter 
et complètent ce mouvement qui s'éteindra 
au début des années 70. L'initiative revient 
alors à la terre d'origine du blues...

ANNEES 70, 
LE REGNE 

DES GUITAR HEROES

La fin des années 60  correspond au Etats 
Unis avec l'émergence d'un guitariste qui 
laissera une marque indélébile dans l'histoi­
re du rock, Jimi Hendrix. Aussi éphémère 
que fut son Expérience, Hendrix ouvre une 
ère nouvelle au Rock puis au Hard Rock en 
se basant, une fois n'est pas coutume, sur la 
musique blues. Ce sera l'ère des guitar 
heroes. Cet électrochoc aura des répercus­
sions jusqu'en Angleterre où Eric Clapton, 
Jeff Beck et Jimmy Page deviennent des

Jeff Healey
(photo : J.icky Moutaillier)

ANNEES 60, 
LE BRITISH BLUES 

BOOM

A la fin des années 50, se forme en Grande 
Bretagne un premier mouvement musical 
tourné vers le blues dont les leaders se nom­
ment Alexis Corner et Cyril Davies. Ces deux 
personnages entraînent progressivement un 
certain nombre de jeunes artistes dans leur 
mouvance parmi lesquels on retrouve Mick 
Jagger, Charlie Watts, Ginger Baker, Jack 
Bruce ou Brian Jones. Cela ne vous étonne­
ra donc pas que les Rolling Stones se tour­
nent au début de leur carrière vers le blues. 
Leur nom lui même est emprunté au réper­
toire du grand Muddy Waters alors que leur 
premier numéro 1 en Angleterre sera en 
19 64  "Little red rooster", reprise de Howlin' 
Wolf composée par Willie Dixon. La place 
ensuite laissée vacante par les Stones (ils 
reviendront régulièrement à leurs premiers 
amours au cours de leur longue histoire) est 
rapidement comblée par l'émergence des 
Yardbirds qui, s'ils ne surprennent guère par 
leurs compositions peu originales, voient 
passer trois guitaristes dont on entendra 
longtemps parler, Eric Clapton, Jeff Beck et 
Jimmy Page, pas moins. Suivent Pretty 
Things, Them (avec Van Morrison), The 
Animais et le Spencer Davies Group (avec 
Steve Winwood) qui amplifient le mouve-
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adeptes du maître. Clapton adopte même 
pour un temps le look afro-américain. Aux 
Etats Unis, au contraire des décennies pré­
cédentes dominées par des artistes noirs, le 
Blues des 70's sera domine par des guita­
ristes blancs comme Duane Allman, Johnny 
Winter, Mike Bloomfield ou Billy Gibbons 
(ZZ Top). Le blues regorge alors d'énergie et 
d'électricité, en un mot, il se fait plus Rock. 
Seule exception à la règle, le génial JJ Cale 
développe un style plus fin et plus sensuel.

LE BLUES 
D'AUJOURD'HUI

Après avoir été éclipsé aurant les années 
Punk et New Wave, le Blues renaîtra de 
ses cendres grâce à l'émergence d'un nou­
veau mythe basé sur un immense talent 
mais aussi, comme c'est malheureusement 
souvent le cas en raison d'une disparition 
tragique. L'homme au chapeau et à la 
Stratocaster sera sans conteste la person­
nalité marquante des années 80 . Le mythe 
Stevie Ray Vaughan n'est pas prêt de 
s'éteindre. Le frangin Jimmy Vaughan n'est 
quant à lui pas en reste au sein des 
Fabulous Thunderbirds qui, après le retrait 
de ce dernier, persistent et signent avec 
l'harmoniciste Kim Wilson en tant que lea­
der. Quelques autres artistes comme 
Robert Cray ou George Thorogood parvien­
nent eux aussi à tirer les marrons du feu au 
cours de ces années 8 0  qui verront de plus 
s'imposer un jeune guitariste atteint de 
cécité à la technique incomparable, le 
Canadien Jeff Healey. Après s'être quelque 
peu égaré sur des chemins de traverse, il 
revient au milieu des années 9 0  à un blues 
sans concession, à l'instar d'autres vieilles 
connaissances, Eric Clapton, ZZ Top et The

Allman Brothers Band en tête. Le cas de 
Gary Moore est quant à lui un peu à part. 
Après une longue carrière de guitariste 
Heavy Métal qui finit par le lasser, Gary 
Moore crée l'événement à la fin des années 
8 0  en enregistrant un album hommage au 
Blues anglais des 60's. A tel point que cela 
passe à l'époque pour une amorce de 3ème 
vague du British Blues. Il n'en restera pas 
là et récidivera avec un album hommage 
au Blues noir américain, puis à son ami 
Peter Green, sans oublier son expérience 
avec BBM, sorte de Cream sans Clapton. 
Tout cela laisse présager pour le Blues de 
beaux jours, notamment avec un Blues 
Texan très dynamique, lan Mnore, Sunset 
Heights et Calvin Russell en étant les têtes 
de pont les plus évidentes. Les anciennes 
gloires du blues urbain ont quant à elles 
trouvé un digne héritier en la personne de 
Lucky Peterson, qui, après avoir fait figure 
de jeune prodige multi-instrumentiste, s'af­
firme et confirme à chaque nouvel album 
qu'il constitue bien une valeur sûre du 
Blues d'aujourd'hui et de demain. En cette 
fin de siècle, le Blues part à la conquête de 
nouveaux territoires, notam m ent les 
contrées de l'Est où bon nombre de 
groupes confondent Taïga et champs de 
coton. X-Roudz et le Blues Mobile Band 
devraient par exemple faire prochainement 
parler d'eux. Les femmes sont elles aussi à 
l'honneur, partant à l'abordage d'une 
musique passant pour machiste. Certes, 
Memphis Minnie et Bessie Smith ont mar­
qué le Blues à ses origines, mais leurs 
exemples n'ont ensuite trouvé que peu de 
prolongements. Jusqu'à nos jours où Lou 
Ann Barton, Sue Foley, Candye Kane, 
Lavelle W hite, Marva Wright ou Rory Block 
explosent littéralem ent, soutenues par 
leurs aînées Bonnie Raitt ou Koko Taylor. 
Qui sait, le Blues du troisième millénaire 
sera peut-être féminin...

BLUES, 
BLANC, ROUGE

Le Blues Cajun de la Nouvelle Orléans est là 
pour en témoigner, la culture française n'est 
pas étrangère à la genese du Blues en 
Amérique. Il faut pourtant attendre 1958  
pour que le premier disque français estam­
pillé "blues" ne soit enregistré. Et encore, le 
Blues est alors sujet de plaisanterie puisque 
"Le blouse du dentiste" d'Henri Salvador ou 
"C'est ça le blues" de Moustache ne consti­
tuent que des pastiches emprunts de déri­
sion. La naissance d'un vrai mouvement 
blues français date en fait de la fin des 
années 70  avec quelques artistes dont le 
talent n'a d'égal que le dévouement à ce 
style musical auquel ils resteront fidèles 
contre vents et marées. Mais Bill Deraime, 
Paul Personne, Patrick Verbeke, Benoit Blue 
Boy ou Jean-Jacques Milteau durent long­
temps se contenter, afin de se donner les 
moyens de survivre, de rester dans l'omDre 
d'autres artistes d'envergure tels que Johnny 
Hallyday et Eddy Mitchell. Toujours est-il 
que le Blues ne fait aujourd'hui plus rire en 
France. Mieux, il est affiché par beaucoup 
de musiciens passant pour populaires 
comme une source d'inspiration majeure. 
On trouve parmi eux Goldman, Jonasz, 
Patricia Kaas et bien sûr Francis Cabrel dont 
le dernier album mérite presque de figurer 
dans toute Bluesothèque normalement 
constituée. Ce résultat spectaculaire ne peut 
en aucun cas être dissocié de la démarche 
de ces quelques passionnés, démarche qui 
doit être encouragée à tout prix. Par 
exemple, avant de se trouver une nouvelle 
vocation d'animateur radio (une superbe 
émission de Blues sur EUROPE 1), Patrick 
Verbeke a fait le tour des lycées, guitare à la 
main, tentant de convertir les kids à cette 
musique ancestrale. C'est en grande partie 
grâce à de telles actions désintéressées que 
le Blues Français a obtenu ses lettres de 
noblesse. Pour tout cela, merci messieurs...
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The
lLLIGATOR
^ R e c o r d s
r ^ Â N N I V E R S A R Y

Le célèbre label de blues 
américain Alligator fête 
cette année ses 25 prin­
temps. Voici une sélection 
arbitraire de quelques 
unes de ses meilleures 
productions .

p a r  L a u r e n t  J A N V I E R

SON SEALS 
"Chicago Fire" (1 980 )

Adepte d'un blues regorgeant d'énergie, Son 
Seals appuie ses performances guitaris- 
tiques sur une section cuivre des plus 
brillantes. A savourer prioritairement , l'at­
mosphérique "Leaving home" rappelant "As 
the years go passing by", standard de Dan 
Malone dans le répertoire duquel Son Seals 
pioche de plus "Goodbye little girl".

ALBERT COLLINS & THE ICEBREAKERS 
'Don't Lose Your Cool" (1 983)

Une belle occasion de retrouver cette gran­
de figure du blues et du rhythm'n'blues 
dans ses oeuvres, ce fleuron du Texas blues 
trop tôt disparu. Tu nous manques, Albert I 
En tout cas, pas de quoi rester cool.

LONNIE MACK 
Strike Like Lightning" (1 985) 

Figurant parmi les instigateurs du blues-rock,

Lonnie Mack a indéniablement constitué une 
source d'inspiration pour de nombreux guita­
ristes comme Clapton, Bloomfield ou Allman. 
Cet album lui permet de se confronter à l'un 
de ses plus jeunes disciples, le regretté Stevie 
Ray Vaughan. Pas besoin d'en dire plus pour 
vous convaincre de l'intérêt de ce "Strike Like 
Lightning".

JOHNNY W INTER  
"Serious Business" (1 985 )

Hors du temps et hors des modes, "Serious 
Business" permet de retrouver æ plus 
célèbre des albinos texans dans son exerci­
ce préféré, le blues rock regorgeant de riffs 
saturés. Implaquable.

ALBERT COLLINS, ROBERT CRAY, 
JOHNNY COPELAND "

Show Down" (1 985 ) 
Contrairement à ce que cette prestigieuse 
affiche pourrait laisser entendre, la réunion

U N E  S E L E C T IO N  D E  
P O U R  B IE N  C O m m E N C E R  SA C O LLE C T IO N

A l l m a n  B r o t h e r s  B a n d  «2nd set»
B il l y  B o y  A r n o l d  «Back where I belong» 

Lou A n n  B a r t o n  «Old Enough» 
B a r e f o o t  S e r v a n t s  «Barefoot Servants» 

B B M  «Around The Next Dream»
E l v in  B is h o p  «Ace In The Hole»

C a r e y  B e l l  «Deep Down»
B l in d s id e  B l u e s  B a n d  «Blindsided»

R o r y  B l o c k  «When a woman gets the blues» 
M ik e  B l o m f ie l d  «A True Soul Brother» 
B e n o it  B l u e  B o y  «Couvert de Bleus» 

B l u e s  B a n d  «Hommage»
B l u e s  M o b il e  B a n d  «Ouf In The Blue» 

D o y l e  B r a m h a l l  «Bird Nest On The Ground» 
S t e p h e n  B r u t o n  «What it is»
Rou B u c h a n a n  «Hot Wires»

H ir a m  B u l l o c k  «World Of Collision»
JJ C a l e  <Troubadour»

C .J .  C h e n ie r  «Too Much Fun»
P o p p a  C h u b b y  «Booty & The Beast»
E r ic  C l a p t o n  «Money & Cigarettes»

E r ic  C l a p t o n  «Just One Night»
E r ic  C l a p t o n  «Crossroads»

E r ic  C l a p t o n  «From The Craddle» 
A l b e r t  C o l l in s  «Don't Lose Your Cool» 

R ic k  D e r r in g e r  «Electric Blues»
C r a ig  E r ic k s o n  «Roadhouse Stomp» 

T in s l e y  E l l is  «Stars Warning» 
F a b u l o u s  T h u n d e r b ir d s  «Roll Of The D /c e »  

S u r  F o l e y  «Without A Warning»
R o r y  G a l l a g h e r  «Deuce»

R o r y  G a l l a g h e r  «Irish Tour 74»
R o r y  G a l l a g h e r  «Fresh Evidence»

A m o s  G a r r e t t  «Buried Alive»

P eter G r een 's Fleetw ood  M ac «Live At The BBC» 
B u d d y  G u y  «I Got My Eyes on You»
T e d  H a w k in s  «The Next 1 0 0  Years» 

J e f f  H e a l e y  «See The Light»
J e f f  H e a l e y  «Cover To Cover»

J im i  H e n d r ix  «Blues»
M ic h a e l  H il l  «Bloodlines»

J o h n  L e e  H o o k e r  «Gold Collection» 
J o h n  L e e  H o o k e r  «The Healer»

J o h n  L e e  H o o k e r  «Chili Out»

S t e v l  J a m e s  «American Primitive» 
R o b e r t  J o h n s o n  « Collection» 

J u n k h o u s l  «Strays»
C a n d y e  K a n e  «Home Cooking» 

K e b ' M o  «Keb'Mo»
A l b e r t  K in g  «The Tomato Years»

B B  K in g  «The Best Of»

B B  K in g  «Blues Summit»
F r e d d ie  K in g  «The Best Of»

A l v in  L e e  «1994»
L it t l e  C h a r l ie  «Straight Up»

B o b  M a r g o l in  «Steady Rollin’»
G a r y  M o o r e  «Still Got The Blues» 

G a r y  M o o r e  «Blues Alive»
Ia n  M o o r e  «Moaemday Folklore» 

C h a r l ie  M u s s e l w h it e  «Im My Time» 
N o t t in g  H il l b il l ie s  «Presumed... Having..»

J a y  O w e n s  «The Blues Soul Of»
P a u l  P e r s o n n e  «La Route de la Chance» 

P a u l  P e r s o n n e  «Comme a la Maison» 

L u c k y  P e t e r s o n  «l'm Ready»
L u c k y  P e t e r s o n  «Lucky Strikes»

L u c k y  P e t e r s o n  «Alligator Sessions» 

L u c k y  P e t e r s o n  « Lifetime»

S n o o k y  P r y o r  «In This Mess»
B o n n ie  R a it t  «Roau Tested»

Coco R o b ic h e a u x  «Spiritland»
R o d  &  T h e  S h o t g u n  B l u e s  «Mr Alligator» 

R o u t e  6 6  « C a r  L in e  2 »

C a l v in  R u s s e l l  «Sounds from The Fourth 
World»

C a l v in  R u s s e l l  «Soldier»
S a n t a n a  «1968»

S F  B l u e s  G u it a r  S u m m it  Vol 1, 2  & 3 
C h r is  S p e d d in g  «Gesundheit»
T o n y  S p in n e r  «Saturn Blues»

S u n s e t  H e ig h t s  «Born In Houston Live» 
K o k o  T a y l o r  «Force Of Nature»
J im m y  T h a c k e r y  «Trouble Man»

P a t  T r a v e r s  «Just A Touch»
L u t h e r  T u c k e r  «Sad Hours»

M a u r ic e  J o h n  V a u g h n  «in The Shadow Of The 
City»

S te v ie  R a y  V a u g h a n  «Texas Flood»
S t e v ie  R a y  V a u g h a n  «Soul To Soul» 

S t e v ie  R a y  V a u g h a n  «In Step»
S te v ie  R a y  V a u g h a n  «The Sky Is Crying» 
T h e  V a u g h a n  B r o t h e r s  «Family Style» 

P a t r ic k  V e r b e k e  «Bec Vert»

M u d d y  W a t e r s  «The Gold Collection» 
L a v e l le  W h i t e  «Miss Lavelle»

T o n y  Jo e  W h it e  «Lake Placid Blues» 
Jo h n n y  W in t e r  «Raw To The Bone» 
J o h n n y  W in t e r  «Serious Business» 

M a r v a  W r ig h t  «Born With The Blues» 

X -R o u d z  «Between»
ZZ T o p  «Très Hombres»

ZZ T o p  «Fandango ! »
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de ces 3 bluesmen d'exception n'est nulle­
ment le fruit d'une sombre opération de mai­
son de disque, mais bien les retrouvailles de 
3 artistes très liés sur un plan musical et 
humain. Grande classe au programme.

ROY BUCHANAN 
"Hot Wires" (1 987 )

Entouré par un groupe compose de musi­
ciens ayant collaboré avec les plus grands 
(Albert King, Lonnie Mack, Jimmy Johnson 
et Howlin’ Wolf), Roy Buchanan confirme 
avec cet album qu'il n'a en rien perdu de ses 
prédispositions pour les riffs on ne peut plus 
saignants.

CHARLIE M'JSSELWHITE:
“ln My Time" (1 993 )

Loin du blues des jeunes loups aux dents 
longues ne pensant qu'à tripatouiller la 
reverb de leur ampli, Charlie Musselwhite 
nous fait voyager avec son harmonica à tra­
vers les époques et les genres, du Chicago 
Blues au Blues du Delta. Un album que les 
archéologues du blues auront du mal à 
dater, même au carbone 14.

BOB MARGOLIN
'Down ln The Alley" (1 993 )

Un album qui vous fera alternativement tor­
tiller du fondement ou tomber sous le char­
me d'un blues calme et dépouillé mettant en 
valeur le jeu de guitare slide de Bob 
Margolin. Le disciple du grand Muddy 
Waters est désormais à même de voler de 
ses propres ailes.

KO KO TAYLOR 
"Force Of Nature" (1 993 )

Après 3 0  ans de carrière et une brouette de 
distinctions en tous genres, Koko Taylor pro­
pose dans cet album un éventail de titres 
tous plus intéressants les uns que les 
autres, marqués par le chant très caractéris­
tique de la dame et le jeu de guitare plein de 
punch de Criss Johnson. Sans oublier la per­
formance de Buddy Guy, invité d'honneur 
sur "Born under a bad sign"

MAURICE JOHN VAUGHN 
"ln The Shadow Of The City" (1 9 9 3 ) 

Auteur/compositeur, guitariste, saxophoniste 
et bien sûr chanteur, Maurice John Vaughn, 
originaire de Chicago, ménage le temps de 
cet album un espace de rencontre entre 
blues, rhythm’n’blues, funk et soul music. A 
noter la présence d'un bassiste nommé 
Freddy Dixon qui n'est autre que le fils du 
légendaire Willie Dixon.

BILLY BOY ARNOLD 
"Back Where I Belong" (1 993 ) 

Harmoniciste dont le répertoire fut jadis 
pillé par les jeunes prodiges du British Blues 
Boom (Yardbirds et Animais en tête), Billy 
Boy Arnold profite de cet album pour nous 
rafraichir la mémoire, reprenant les grands 
classiques de son cru et inaugurant 
quelques compositions inédites dans la 
lignée de leurs aïeux.

MICHAEL HILL'S BLUES MOB 
"Bloodlines" (1 994 ) 

Rassurez-vous, c'est bien de blues dont il

s'agit là, et même d'un blues d'excellente fac­
ture. Toute l'originalité du Michael Hill’s Blues 
Mob réside en revanche dans le fait qu'il a 
l'audace de glisser dans sa musique quelques 
touches de "fusion" du meilleur effet. A noter 
la présence sur 'Solaier's blues» de Vernon 
Reid, qui n'est autre que le guitariste de 
Living Colour. Tout un symbole 1

CORKY SIEGEL'S CHAMBER BLUES 
(1 994 )

Depuis la séparation du Siegel-Schwall 
Band, groupe qui a fait les beaux jours du 
Chicago blues à la fin des annees 60 , l'har- 
moniciste Corky Siegel a pris l'habitude de 
marier les genres musicaux, notamment le 
blues et la musique classique, ce qui est le 
cas ici. Le résultat a de quoi étonner.

SAFFIRE-THE UPPITY BLUES WOMEN 
"Old, New, Borrowed & Blue" (1 994 ) 

Exclusivement composé de femmes, ce trio 
rend par cet album un vibrant hommage à 
ses prestigieuses aînées (Big Marna 
Thorton, Ma Rainey, Loonie Mack...) avec 
un blues pûrement acoustique et rempli 
d'harmonies vocales à déguster sans modé­
ration.

TINSLEY ELLIS 
"Storm Warning" (1 994 )

Après ses expériences auprès des 
Heartfixers et de Nappy Brown, Tinsley Ellis 
s'affirme en solo dans un album haut en 
couleur marqué par les performances de 
Tinsley en tant que guitariste d'exception. 
Venez rejoindre Tinsley Ellis au pays des 
merveilles du Blues.

de cirage noir, fa ites lui jouer un 
Rhythm ’n’Blues endiablé (le zydeco en 
provenance directe de Louisiane) apte à 
vous faire trémousser du sous-bassement 
et vous obtiendrez CJ Chenier dans un 
album regorgeant de vigueur.

CEPHAS & WIGGINS  
"Cool Down" (1 9 9 5 )

Perpétuant la tradition d'un D lu e s  on ne D e u t 
plus basique associant guitare acoustique et 
harmonica, Cephas & Wiggins nous font 
opérer un retour aux sources oui fait chaud 
au coeur.

LONG JOHN HUNTER 
"Border Town Legena" (1 996)

Après avoir écumé la plupart des clubs lon­
geant la frontière américano-mexicaine, ce 
guitariste de talent communique cette fois- 
ci son entrain par le biais d'un enregistre­
ment dont la qualité le place au dessus de 
la moyenne. Caramba !

LUCKY PETERSON 
"The Alligator Sessions1'

(1 994 ) P-
Regroupant les meilleurs 
titres des albums "Lucky 
Strikes" (1 9 8 9 ) et “Triple 
Play" (1 9 9 0 ), cette compi­
lation permet de réaliser 
un flashback sur une partie 
de la carrière de ce person- 
nage aujourd'hui incon­
tournable dans le monde de 
la musique noire américaine. 
Déjà une belle oreuve de 
l'éclectisme de Lucky Peterson 
passant du pur blues à la Soul 
Music en passant par le Funk.

ALVIN BISHOP 
"Ace ln The Hole" (1 995 ) 

Ancien compagnon de route de 
Mike Bloomfield au sein du 
célèbre Paul Buterfield Blues 
Band, Alvin Bishop se 
rappelle à notre bon sou­
venir, confirmant que son 
jeu de guitare n'a rien 
perdu de sa vitalité alliée 
à une section cuivre 
omniprésente.

CJ CHENIER À
"Too Much Fun" (1 9 9 5 ) j j®
Prenez Yvette Horner, m îm . 
passez lui une couche
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B oland Orzabal n’est pas du genre à frétiller de contentement comme un clebs satisfait par 
son sort. Trop pudique pour ça. Quoique s’il est empreint d ’une retenue toute britannique, 
il ne renie pas pour autant ses origines en partie espagnoles. Bien au contraire. Elles nou- 
rissent «Raoul And The Kings Of Spain», son dernier opus, n’abuserait pourtant pas en laissant res- 

surgir une once d’exubérance méditerrannéenne : Tears fo r fears a vaillament passé le cap des 
années quatre-vingt, et survole brillamment notre décennie. Davantage a l’abri des modes, il est 
vrai. Et le départ de Curt Smith le soulage d’une cohabitation devenue tendue. Mais Roland Orzabal 
a semble-t-il décidé d’afficher le sourire posé qui sied au maître à bord du vaisseau Tears fo r fears.

A  la pre m iè re  écoute, "R ao u l A n d  The Kings 01 
S p a in "  n 'ac cro c h e  p a s l'ore ille de façon aussi 
im m é d ia te  que d ’au tres album s de Tears F o r  fears. 
Il se do m pte plu s p ro g re ssive m e nt...
Je ne suis pas dans la meilleure position 
pour en juger. Et puis, j ’ai des échos très 
variés concernant cet a lbum . Certa ins 
m 'on t certifié  qu 'ils  ont im m édiatem ent 
accroché et q u 'ils  le tiennent pour le 
m e illeur de Tears For Fears. J’ imagine que 
ça dépend beaucoup des goûts de chacun. 
Il est arrivé dans le passé que je m 'escrim e 
à im pressionner les gens avec la produc­
tion, le son. A ce m om ent là, j ’étais om ni- 
bulé par la mode, je voula is frapper fo rt 
im m édiatem ent. Mais en même tem ps, ce 
genre d ’extravagances é ta it lié à l ’état d ’es­
prit des années quatre-vingt, même si je

puisais mon inspiration dans les sixties et 
les seventies. il y ava it cette croyance que 
les choses a lla ient tou jours s’am plifier. Je 
suis désormais moins obsédé par la pro­
duction. M aintenant, j ’essaye essentielle­
m ent d ’enregistrer un groupe et de façon 
live. La production de “ Raoul and the Kings 
of Spain’’ n’est pas particu lièrem ent élabo­
rée. C’est juste un groupe qui joue. Et les 
gens sont plus ou moins sensibles à cet 
éta t de fa it. Quant à moi, je pense qu ’ il est 
particu lièrem ent consistant. J’ai en tou t cas 
fa it le maxim um pour qu 'il conserve son 
m eilleur niveau. C'est le seul album  que je 
puisse au jourd ’hui écouter du début à la 
fin. Les autres com m encent généralement 
bien, mais dégénèrent rapidem ent.

Tu as déclaré que c e t album  é ta it le p lus p e rso n n e l 
que tu n ’ais ja m a is  c o m p o sé ...
En fa it, j ’ai com mencé avec le titre , "Raoul 
and the Kings of Spain” . Je savais que 
j ’avais là un thème puissant. Et qu ’à partir 
de là, il é ta it facile  de laisser mon im agina­
tion travailler. L’Espagne, le flam enco, la 
passion, la répression... Tout un im aginaire. 
Et puis, on d it que la vie im ite  l’art. Ma vie 
peut donc me donner de l’ inspiration pour 
les années à venir. Car un autre sujet d ’ ins­
p iration est arrivé. Mon fils . Pour l’a lbum , 
ém otionnellem ent, c 'é ta it très im portant. 
J’ai passé beaucoup de tem ps avec ma 
fem m e, et c’est vra im ent là que j'a i trouvé 
de quoi construire des chansons. Cet album 
est en quelque sorte un retour aux sources. 
Mon père é ta it parisien. Son père argentin 
et sa mère espagnole. Quant à ma mère, 
elle é ta it anglaise. Une fam ille  com pliquée. 
“ Raoul and the Kings of Spain” fa it référen­
ce à l’h isto ire de mes origines, et en pa rti­
cu lier celles de mon grand-père paternel 
abandonné par ses parents dès l’âge de 
trois ans et recueilli par ses grands-parents.

H o rm is de p a r  tes origines, l'Esp a g n e  e st-e lle  un 
p a ys q u i t ’intéresse depuis longtem ps ?
Oui. N otam m ent parce que l’ Espagne fa it 
partie de ces pays qui possèdent une 
m usique trad itionne lle  toujours vivante. La 
musique espagnole est fascinante. Et c ’est 
un pays qui évoque tan t de choses.

Tu n 'a s p a s p o u r a u ta n t teinté les m usique de ton 
album  d ’influences espagnoles...
Non. Juste un peu. Mais je n’avais pas l’in ­
tention de pousser le bouchon trop loin non 
plus. J’ai toujours voulu faire un album rock.

Tu fais so u ven t référe nce à Die u dans tes te xte s...
Je com mence à beaucoup utilisé ce mot 
parce que je m 'interroge à son propos. 
Avant, je ne croyais pas en Dieu. Ça s im ­
p lifia it les choses.

Tu m e disais que ce t album  é ta it d avantage ce lui 
d 'u n  g ro up e . Le s  au tres m e m bres o n t-ils  p a rtic ip é  
au  pro cessus de co m p osition ?
Il y a deux chansons qui sont l’œuvre de 
tous les membres du groupe.

A s -tu  be au co up  éc rit avec A la n  G riffith s ?
Oui.
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INDISPENSABLE ! 
LE CATALOGUE CD

ROCKSTYLE, devant le nombre sans cesse croissant des demandes, a déci­
dé de créer un club permettant de commander et de recevoir à domicile les 
nouveautés chroniquées dans le magazine, ainsi que les grands classiques et 
les CD les plus difficiles à trouver, tous styles confondus.

Dès aujourd’hui, vous pouvez commander les CD chroniqués dans ce numé­
ro de Rockstyle ainsi que notre première sélection de disques. Nous vous pro­
posons également un choix de vidéos musicales et de livres. Pour ne plus 
avoir de difficultés à se procurer les albums dont vous avez envie, le Club 
Rockstyle vous propose de recevoir à domicile toute l’actualité musicale.
Le Club Rockstyle, c’est un vrai service pratique et indispensable ! L’adhésion 
y est gratuite. Elle vous permettra de recevoir un catalogue complet un peu 
plus tard contenant des milliers de références .

SOMMAIRE :
PAGE 2 : LES CLASSIQUES (Une sélection de 500 CD tous styles confondus !) 
PAGE 7 : LES VIDEOS et LES LIVRES 
PAGE 8 : BONS DE COMMANDE

Les CD, vidéos ou livres en couleur rouge sont chroniqués dans ce numéro ! 
Envoyez une enveloppe timbrée à votre nom pour recevoir une liste complè­
te sur votre ou vos artistes préférés !



ANGRA «Holy Land»
Prix : 129 F 

La quintessence de cet album est la 
samba, rock symphoniaue, heavv 

métal, progressif mélodique, 
la messe est dite !...■>

Album du mois - Rockstyle Mai 96

AMANDA MARSHALL 
Prix : 129 F 

• Son premier album dévoile des trésors 
de séduction.»

- Rockstyle Mai 96

PENDRAGON «The Masquerade 
Ove rt ure»

Prix : 139 F

Rockstyle Mai 96

FLOWER KINGS «Back to the 
world of adventures»

Prix : 139 F

Rockstyle Mai 96

.. - • ' ■ r a .. -•

LES CLASSIQUES
ARTISTE / GROUPE ALBUM 1 PRIX CD

- ROCK PROGRESSIF -

ABEL GANZ Danhers Of Strangers 139 F
ANEKDOTEN Nucléus (nouvel album) 129 F
ANGE Rideau ! 129 F
ANGE Mémo (compilation+inédits) 89 F
ANGE Les larmes du Dalaï Lama 89 F
ANGE Le Cimetière des Arlequins 89 F
ANGE Par les fils de Mandrin 89 F
ANGE Au-delà du délire 89 F
ANGE Emile Jacotey 89 F
ANGE Vaganondages (compilation) 89 F
ANGE Coffret 3xCD (Mémo/Larmes ./Cimetière..) 219 F
ANGE Coffret 3xCD (..Mandrin/..Délire/.Jacotey) 219 F
ARAGON Mouse (nouvel album) 119 F
ARAGON Don't Bring the rain 129 F
ARAGON The Meeting (première partie de «Mouse») 139 F
ARAGON Rocking Horse 139 F
ARENA Songs from the lions cage 139 F
A PROPOS D'ANGE Tribute à Ange 129 F
ARRAKEEN Patchwork (mini album avec S. Rothery) 109 F
ARRAKEEN Mosaïque 129 F
ASIA Asia 89 F
ASIA Alpha 89 F
ASIA Astra 89 F
ASIA Then & Now (best of) 89 F
ATOLL L'araignée mal 139 F
ATOLL Musiciens magiciens 139 F
ATOLL Rock puzzle 139 F
ATOLL Tertio 139 F
AYREON The Final Experiment (enfin disponible Ml) 139 F
BARRETT (Syd) Barrett 109 F
BARRETT (Syd) Crasy Diamond (Coffret 3xCD) 229 F
BARRETT (Syd) Madcap Laughs 109 F
BARRETT (Syd) Opel 109 F
BERRY (Robert) Pilgrimage to a point 139 F
BOFFO (Jean-Pascal) Rituel (musique d'ouverture de la tournée 129 F

BOFFO (Jean-Pascal)
d'adieu de Ange) 
Nomades 129 F

BOFFO (Jean-Pascal) Offrande 129 F
CAIRO Cairo 119 F
CAMEL Harbour Of Tears (nouvel album) 139 F
CAMEL Breathless 139 F
CAMEL Dust & Dreams 139 F
CAMEL I can see your house from here 139 F
CAMEL Mirage 139 F
CAMEL Moonmadness 139 F
CAMEL Never Let go (2xCD live) 229 F
CAMEL Nude 139 F
CAMEL On The Road 139 F
CAMEL Pressure Points 139 F
CAMEL Rain Dances 139 F
CAMEL Camel 139 F
CAMEL Single Factor 139 F
CAMEL Stationnary Traveller 139 F
CLIFFHANGER Cold steel 119 F
COLLAGE Moonshine (nouvel album) 119 F
CROSS (David) Testing to Destruction (nouvel album) 139 F
DECAMPS (Christian) Nu 129 F
DECAMPS (Christian) Vesoul 129 F
DOWNES (Geoff) Vox Humana (nouvel album claviers Asia) 139 F
DREAM THEATER When dream & day unité (1er album) 89 F
DREAM THEATER A Change of season (nouvel album) 99 F
DREAM THEATER Awake 129 F
DREAM THEATER Live at the Marquee 89 F
DREAM THEATER Images & words 129 F
DILEMMA Imbroccata 119 F
ECHOLYN As the world (nouvel album) 129 F
ELP Tarkus 89 F
ELP Trilogy 89 F
EVERON Flood (nouvel album) 119 F
FISH Vigil in the wilderness of mirrors 89 F
FISH Songs from the mirror (reprises Floyd, Kinks) 89 F
FLOwER KING Back in the world of adventures 139 F
FOR ABSENT FRIENDS F.A.F. Out of Hal 119 F
GENTLE GIANT Octopus 139 F
GONG 25th Birthday party (2xCD) 149 F
GONG Best of (nouveauté) 99 F
HACKETT (Steve) Bay of kings 119 F
HACKETT (Steve) Guitar noir 159 F
HACKETT (Steve) Til we have faces 119 F
HACKETT (Steve) Time lapse live 119 F
HACKETT (Steve) Momentum (+ 2 titres rares) 99 F
HOWE (Steve) The Steve Howe album 99F

CATALOGUE ROCKSTYLE Club n° 2 2



NOTRE
SELECTION

LANDMARQ «The Vision Rit»
Prix : 119 F

«The Vision Pit» est sans conteste le 
meilleur album du combo.»

- Rockstyle Mars 96 -

LES CLASSIQUES
ILUVATAR lluvatar 139 F
ILUVATAR Children (nouvel album) 129 F
IQ Are you sitting comfortably 139 F
IQ Ever 139 F
IQ J’ai Polette d’Arnu 139 F
IQ Living proof 139 F
IQ Nomzamo (+ bonus) 139 F
IQ Taies from the lush attic (+ bonus) 139 F
IQ The Wake (+ bonus) 139 F
JADIS More than meets the eye 129 F
JETHRO TULL Live Bursting out (2xCD) 159 F
JETHRO TULL Minstrel in the Gallery 89 F
JETHRO TULL Nightcap (2xCD) 149 F
JETHRO TULL Original masters (best of) 89 F
JETHRO TULL Roots to branches 129 F
JETHRO TULL Stand up 89 F
JETHRO TULL Stormwatch 89 F
JETHRO TULL Thick as a brick 89 F
JETHRO TULL This was 89 F
JETHRO TULL Too old to rock'n'roll, too young to die 89 F
JETHRO TULL War child 89 F
JETHRO TULL Aqualung 129 F
JETHRO TULL Broadsword & the beast 89 F
JETHRO TULL Heavy horses 89 F
KANSAS Freaks Of Nature (nouveau) 139 F
KANSAS in the spirit of things 89 F
KANSAS The best of 89 F
KANSAS Kansas 89 F
KANSAS Leftoverture 89 F
KANSAS The Ultimate Kansas Boxed set (Coffret 

2xCD, livret, format 30x15)
179 F

LANDMARQ The vision pit (nouvel album) 119 F
MAGELLAN Hour of restoration 119 F
MAGELLAN Impending Ascension 119 F
MARILLION Afraid of sunlight 129 F
MARILLION B'Sides themselves 89 F
MARILLION Brave 89 F
MARILLION Clutching at straws 89 F
MARILLION Collection 82-92 129 F
MARILLION Fugazi 89 F
MARILLION Holidays in Eden 89 F
MARILLION Misplaced Childhood 89 F
MARILLION Real to reel 89 F
MARILLION Script for a jester's tear 89 F
MARILLION Seasons end 89 F
MARILLION The Thieving magpie (2xCD) 109 F
MARILLION Interview with Fish (mini CD) 139 F
MEDECINE MAN Journey 139 F
MINIMUM VITAL Sarabandes 139 F
MINIMUM VITAL La Source 139 F
NOW Deep 139 F
PALLAS Knightmoves... (The Wedge+bonus) 139 F
PALLAS The sentinel (+bonus) 139 F
PAVLOV'S DOG Pampered menial 89 F
PAVLOV’S DOG At the sound of the bell 89 F
PAVLOV’S DOG Lost in America 129 F
PENDRAGON The Masquerade Overture (nouveau !!!) 139 F
PENDRAGON 9:15 live 129 F
PENDRAGON Fallen dreams & angels 119 F
PENDRAGON The Jewel 129 F
PENDRAGON Kowtow 129 F
PENDRAGON Rest Of 129 F
PENDRAGON Utrecht - The final frontier 129 F
PENDRAGON Very very Bootleg live in Lille '92 129 F
PENDRAGON Window of life 129 F
PENDRAGON The World 129 F
PINK FLOYD A collection of great dance songs 129 F
PINK FLOYD A Momentary lapse of reason 129 F
PINK FLOYD Animais 129 F
PINK FLOYD Atom heart mother 129 F
PINK FLOYD Coffret Shine On (9xCD+livre) 1159 F
PINK FLOYD Dark side of the moon 129 F
PINK FLOYD Delicate sound of thunder (2xCD) 219 F
PINK FLOYD Meddle 129 F
PINK FLOYD More 129 F
PINK FLOYD Obscured by clouds 129 F
PINK FLOYD Puise (2xCD) 219 F
PINK FLOYD The piper at the gates of dawn 129 F
PINK FLOYD A saucerful of secrets 129 F
PINK FLOYD Division Bell 139 F
PINK FLOYD The Final eut 129 F
PINK FLOYD The Wall (2xCD) 219 F
PINK FLOYD Ummagumma (2xCD) 219 F
PINK FLOYD Wish you were here 129 F
PROGFEST 94 Progfest 94 (2xCD live) 229 F
RITUAL Ritual (nouvel album) 129 F

ILUVATAR «Children»
Prix : 129 F 

«Children, cet album impérial, est une 
véritable pyramide de sensations. Et 
lluvatar en est l'architecte génial !»

5/5 - Rockstyle Mars 96 - 
Meilleure vente du catalogue 

Rockstyle Club n°1 !!!

VICTOR «Victor»
Prix : 129 F 

«Victor» est un album absolument fabu­
leux !» 

- Rockstyle Mars 96 -

ROD & THE SHOTGUN BLUES 
«Mr. Alligator» 

Prix . 129 F
«Le blues de ce combo impressionnant 
nous renvoie aux meilleurs représentants 
du genre.» 

• Rockstyle Mars 96 -

CATALOGUE ROCKSTYLE Club n° 2 3



NOTRE
SELECTION

MARK KNOPFLER -Golden 
Heart» 

Prix : 139 F

- Rockstyle Mai 9b

TOMMY EMMANUEL «Initiation» 
Prix : 119 F 

«Tommy Emmanuel apparait 
comme étant l’un des tous 
meilleurs guitaristes au monde» 

- Rockstyle Décembre 95 -

FAUBOURG DE BOIGNARD 
«La Ravine» 

Prix : 99 F
«

- Rockstyle Mai 96 -

CHRIS SAVOUREY 
«End of Millenium» 

Prix : 139 F

- Rockstyle Mai 96

LES CLASSIQUES
RUSH Signais 89 F
RUSH A Show of hands 89 F
RUSH Coffret 3 CD 219 F
RUSH Counterparts 129 F
SAUCERFUL OF PINK FLOYD Tribute to Pink Floyd (2xCD) 149 F
SAUNDERS (Lee) A promise of peace (nouvel album) 139 F
SHADOW GALLERY First album 119 F
SHADOW GALLERY Carved in stone 119 F
SOFT MACHINE Third 89 F
SOFT MACHINE Fourth 89 F
SOFT MACHINE Live at the Paradiso '69 129 F
SOFT MACHINE Rubber rift 129 F
STRANGERS ON A TRAIN The Prophecy (C. Nolan de Pendragon) 139 F
STRANGERS ON A TRAIN The Labyrinth (C. Nolan de Pendragon) 139 F
TEMPEST Turn of the Wheel 129 F
TRIBUTE TO GENESIS Supper's ready 119 F
TRIBUTE TO PINK FLOYD The moon revisited 119 F
TRIBUTE TO YES Taies from yesterday 119 F
TWELFTH NIGHT Collectors Item 139 F
TWELFTH NIGHT Fact & fiction 129 F
TWELFTH NIGHT Live in target (instrumental) 129 F
VULGAR UNICORN Under the umbrella 129 F
WAKEMAN (Rick) Coffret 3xCD (...Arthur/Journey../6 Wives..) 219 F
WATERS (Roger) Amused to death 129 F
WATERS (Roger) Radio K.A.O.S. 129 F
WORLD TRADE Euphoria 119 F
WYATT (Robert) The end of an ear (+livret) 89 F
YES Yes album (remastérisé) 99 F
YES Relayer (remastérisé) 99 F
YES Taies from topographie océans (2xCD 159 F

remastérisés)
YES Going for the one (remastérisé) 99 F
YES Close to the edge (remastérisé) 99 F
YES Fragile (remastérisé) 99 F
YES Yessongs (2xCD remastérisés) 229 F
YES Classics Yes (remastérisé) 99 F
YES The very best of 129 F
YES Big generator 89 F
YES 90125 89 F
YES Union 89 F
YES Talk 129 F
YWIS Leonardo's dream 119 F

- HARD ROCK -

ACCEPT Predator (nouvel album) 129 F
AC/DC Ballbreaker (nouvel album 129 F
AC/DC Flick of the switch (remastérisé) 89 F
AC/DC Highway to hell (remastérisé) 129 F
AC/DC Back in black (remastérisé) 129 F
AC/DC For those about to rock (remastérisé) 89 F
AC/DC Dirty Deeds... (remastérisé) 89 F
AC/DC High voltage (remastérisé) 89 F
AC/DC 74 jailbreak (remastérisé) 89 F
AC/DC Let the be rock (remastérisé) 89 F
AC/DC Powerage (remastérisé) 89 F
AC/DC If you want blood (remastérisé) 89 F
AC/DC Live (2xCD) 179 F
AC/DC The Razors edge 129 F
AC/DC Blow up your video 89 F
AC/DC Who made who 89 F
AC/DC Fly on the wall 89 F
AEROSMITH Coffret 3xCD (..Mirrors/..Vacation/Pump) 229 F
AEROSMITH Box Of Fire (13xCD) 829 F
BLACK SABBATH Forbidden (nouvel album) 129 F
BLUE ÔYSTER CULT Imaginos 89 F
BLUE ÔYSTER CULT Workshop of the telescopes (2xCD) 149 F
BLUE ÔYSTER CULT Extraterrestrial Live 89 F
DEEP PURPLE Anthology (2xCD) 179 F
DEEP PURPLE Burn 89 F
DEEP PURPLE Corne taste the band 89 F
DEEP PURPLE Concerto for group & orchestra 89 F
DEEP PURPLE Deep Purple 89 F
DEEP PURPLE Deepest Purple (the very best of) 89 F
DEEP PURPLE Fireball 89 F
DEEP PURPLE In concert 1970-72 (2xCD) 179 F
DEEP PURPLE Live in Japan (3xCD) 199 F
DEEP PURPLE Machine head 89 F
DEEP PURPLE Made in Japan 89 F
DEEP PURPLE Shades of Deep Purple 89 F
DEEP PURPLE Singles A's &B's 129 F
DEEP PURPLE Purpendicular (nouvel album) 129 F
DEEP PURPLE Stormbringer 89 F
DEEP PURPLE The book of Taliesyn 89 F
DEEP PURPLE Who do you think we are 89 F
DEEP PURPLE Coffret 2xCD (Burn/ln rock) 149 F
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NOTRE
SELECTION

BERTIGNAC «96>- 
Prix : 129 F

- Rockstyle Mai 96 -

KANSAS «Freaks of Nature» 
Prix : 139 F

«

- Rockstyle Mai 96 -

ANEKDOTEN «Nucléus»
Prix : 139 F 

«Avec «Nucléus», les plus anciens se 
rappeleront la secousse tellurique pro­
voquée par le premier album de King 
Crimson !»

- Rockstyle Mars 96 -

LES CLASSIQUES
DICKINSON (Bruce) Tatooed Millionaire (1er album solo) 89 F
EXTREME Three Sides to every story 89 F
EXTREME Pornograffitii 89 F
IRON MAIDEN A real dead one 89 F
IRON MAIDEN A real live one 89 F
IRON MAIDEN Fear of the dark 99 F
IRON MAIDEN Irom Maiden 99 F
IRON MAIDEN Killers 99 F
IRON MAIDEN Live after death 99 F
IRON MAIDEN No prayer for the dying 99 F
IRON MAIDEN Piece of mind 99 F
IRON MAIDEN Powerslave 99 F
IRON MAIDEN 7th son of a 7th son 99 F
IRON MAIDEN Somewhere in... 99 F
IRON MAIDEN Number of beast 99 F
IRON MAIDEN The X-Factor (nouvel album) 129 F
MATTADOR Save us from ourselves (exclusivité I) 119 F
OZZY OSBOURNE Ozzmosis (nouvel album) 129 F
PRIMUS Taies from the punchbowl 129 F
PRIMUS Pork soda 129 F
PRIMUS Sailing the seas of cheese 89 F
PEER GUNT Years on the road 109 F
PEER GUNT Fire wire 109 F
QUEENSRYCHE Empire 129 F
QUEENSRYCHE Opération Mindcrime 129 F
QUEENSRYCHE Promised land 129 F
QUEENSRYCHE Queensrÿche 89 F
QUEENSRYCHE Rage for order 129 F
QUEENSRYCHE The warning 129 F
SAVATAGE Dead winter dead (nouvel album) 129 F
SEPULTURA Roots 119 F
SEPULTURA Roots (digipack) 129 F
THIN LIZZY The best of 129 F
WISHBONE ASH Four 89 F
WISHBONE ASH Classic ash 89 F
WISHBONE ASH Pilgrimage 89 F
WISHBONE ASH New England 89 F
WISHBONE ASH Argus 89 F
WISHBONE ASH Wishbone Ash 89 F

- SPECIAL BLUES
DOSSIER ROCKSTYLE -

ARNOLD (Billy Boy) Back where I belong 139 F
BISHOP (Alvin) Ace in the hole 139 F
BUCHANAN (Roy) Hot Wires 139 F
CEPHAS & WIGGINS Cool down 139 F
CHENIER (CJ) Too much fun 139 F
COLLINS (Albert) Don't lose your cool 139 F
COLLINS/CRAY/COPELAND Showdown 139 F
CORKY SIEGEL Chamber blues 139 F
ELLIS (Tinsley) Storm warning 139 F
LONG JOHN HUNTER Border town legend 139 F
MACK (Lonnie) Strike like lightning 139 F
MARGOLIN (Bob) Down in the alley 139 F
MICHAEL HILL BLUES MOB Bloodlines 139 F
MUSSELWHITE (Charlie) In my time 139 F
PETERSON (Lucky) The Alligator sessions 139 F
SAFFIRE Old, new, borrowed & blue 139 F
SEALS (Son) Chicago fire 139 F
TAYLOR (Koko) Force of nature 139 F
VAUGHN (Maurice John) In the shadow of the city 139 F
WINTER (Johnny) Serious business 139 F

- POP / ROCK / BLUES -

AMOS (Tori) Boys for Pele (nouvel album) 129 F
BEATLES Anthology 1 (2xCD) 229 F
BEATLES Anthology 2 (2xCD) 229 F
BEATLES CD EP Box Set (13 mini CD 2 titres) 659 F
BEATLES Intégrale (16xCD) 2529 F
BEATLES Le rouge 62-66 (best of 2xCD) 249 F
BEATLES Le bleu 67-70 (best of 2xCD) 249 F
BERTIGNAC (Louis) 96 (nouvel album) 129 F
BERTIGNAC (Louis) Elle & Louis 129 F
BOWIE (David) Outside (nouvel album) 129 F
BOWIE (David) Singles Collection (2xCD) 189 F
BOWIE (David) Space oddity 129 F
CORRS (The) Forgiven, not forgotten 129 F
DIRE STRAITS Dire Straits 99 F
DIRE STRAITS Communique 99 F
DIRE STRAITS Making movies 99 F
DIRE STRAITS Coffret 3xCD (Dire Straits /  Communique / 269 F

Making Movies)
DIRE STRAITS Love over gold 99 F
DIRE STRAITS Alchemy (2xCD) 189 F

AYREON 
«The Final Experiment»

Prix : 139 F 
«Le résultat est confondant de 
qualité !»

- Rockstyle Mars 96 -
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NOTRE
SELECTION

VIDEO DIRE STRAITS 
DIRE STRAITS 
DIRE STRAITS 
DIRE STRAITS 
DOG'S EYE VIEW 
EMMANUEL (Tommy) 
FAUBOURG DE BOIGNARD 
GARÇONS BOUCHERS (Les) 
HARPER (Roy)

HARPER (Roy) 
HARPER (Roy)

JOURNEY 
JOURNEY 
KNOPFLER (Mark) 
KNOPFLER (Mark) 
KINGSBERY (Peter) 
LUKATHER (Steve) 
LUKATHER (Steve)
LES ELLES 
MALICORNE 
MALICORNE 
MALICORNE 
MALICORNE 
MALICORNE 
MANN (Mandfred) 
MARSHALL (Amanda) 
MOODYBLUES 
MOORE (lan)
MOORE (lan)
MOORE (lan)
NITS
OCTOBER PROJECT 
PETERS (Mike) 
PETERS (Mike) 
PHILLIPS (Simon) 
POLICE (The)
POPPA CHUBBY 
QUEEN 
OUEEN 
QUEEN 
RARE EARTH 
RUSSELL (Calvin) 
RUSSELL (Calvin) 
RUSSELL (Calvin) 
RUSSELL (Calvin) 
RUSSELL (Calvin) 
SANTANA

SAVOUREY (Chris) 
SCOTT (Mike)
SHARKS (The)
SIMON & GARFUNKEL
SOULASYLUM
SOULASYLUM
SPARKS
SPARKS
SPRINGSTEEN (Bruce)
STING
STING
STING
STING
STING
STING
STING
STING
TEARS FOR FEARS
TEARS FOR FEARS
TEARS FOR FEARS
TEARS FOR FEARS
TEARS FOR FEARS
TEARS FOR FEARS
TELEPHONE
TELEPHONE
TELEPHONE
TELEPHONE
THUGS
TOTO
TRULY
STEVIE RAY VAUGHAN 
YACOUB (Gabriel) 
YACOUB (Gabriel) 
YACOUB (Gabriel) 
YACOUB (Gabriel)

Brothers in arms 
Money for nothing (best of)
On every Street 
On the night 
Happy nowhere 
Initiation (instrumental)
La Ravine 
Ecoute petit frère
Flashes from the archives of Oblivion 
(réédition album live 74 avec Jimmy Page, 
Keith Moon, lan Anderson)
Lifemask (avec Jimmy Page)
Once (réédition album 90 avec David 
Gilmour, Kate Bush)
Frontiers 
Greatest hits 
B.O.F. Local hero 
Golden heart (nouvel album)
Once in a million 
Lukather 
Candyman 
Les Elles 
Vox
En public 
Le bestiaire
L'extraordinaire tour de France 
Balançoire en feu 
The best of the EMI years 
Amanda Marshall 
Greatest hits 
lan Moore
Live from Austin (6 titres)
Modem day folklore
Nest (best of) Nouveauté
Falling farther in
Breathe - the acoustic versions
Back into the system (mini album)
Symbiosis
Message in a box (coffret intégrale 4xCD)
Booty & the beast
Made in heaven (nouvel album)
Greatest Hits 1 
Greatest Hits 2 
The essential Rare Earlh 
Dream of the dog 
A crack in time (+ 1 inédit)
Le voyageur live 
Soldier (+ 1 inédit)
Songs from the fourth world (+ 1 inédit) 
Dance of rainbow serpent (Coffret 3xCD 
luxe, 32 titres + 2 inédits+livret 64 pages) 
End of millenium (instrumental)
Bring'em ail in
Like a black van parked on a dark curve
Collected Works (3xCD intégrale studio)
Grave dancers union
Let your dim light shine
Kimono my house
Propaganda
The ghost of Tom Joad (nouvel album)
The dream of the blue turtles 
Bring on the night (2xCD)
Nothing like the sun
Nada corne el sol (espagnol & portugais)
The soul cages
Ten summoner's taies
Fields of gold (best of)
Mercury falling (nouvel album)
Raoul & The kings of Spain 
The hurting
Songs from the big chair 
The seeds of love 
Tears roll down (best of)
Elemental
Anna
Au coeur de la nuit 
Crache ton venin 
Le meilleur de Téléphoné 
Strike (nouvel album)
Tambu
Fast Stories... from kid coma
Greatest hits
Quatre
Pierre de Grenoble 
Trad. Arr.
Bel

139 F 
139 F 
139 F 
139 F 
129 F 
119 F 
99 F 
99 F 
129 F

129 F 
129 F

89 F 
129 F 
99 F 
139 F 
129 F 
89 F 
129 F 
99 F 
99 F 
99 F 
99 F 
99 F 
99 F 
89 F 
129 F 
129 F 
129 F 
79 F 
119 F 
129 F 
119 F 
119 F 
79 F 
129 F 
319 F 
119 F 
129 F 
129 F 
129 F 
99 F 
129 F 
119 F 
119 F 
119 F 
119 F 
269 F

139 F 
129 F 
129 F 
269 F 
119 F 
119 F 
89 F 
89 F 
129 F 
139 F 
199 F 
139 F 
99 F 
139 F 
139 F 
139 F 
139 F 
129 F 
99 F 
99 F 
139 F 
139 F 
139 F 
99 F 
99 F 
99 F 
99 F 
109 F 
129 F 
129 F 
129 F 
99 F 
99 F 
99 F 
99 F

ANGE «En Concerts 76-77» 
Prix : 139 F

Un document exceptionnel sur la 
grande époque d’Ange. Une heure de 
magie, de poésie et de nostalgie !

ANGE 
«En concert 90»

Prix : 139 F
Un concert exceptionnel enregistré à 
Mulhouse en 90. Avec une version 
fabuleuse du «Bal des Laze» de 
Polnareff !

IRON MAIDEN 
«Maiden England»

Prix : 189 F
Un coffret unique avec la vidéo live de 
la tournée «7th Son» + un CD de ce 
même concert. L image et le son !!!

«n concert r

CD&Video 
Double Pack

wUilfVsdoubitfacV
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VIDEOS / LIVRES
AR TISTE / GROUPE \ T ITRE P R I X

- V IDEO S -

AEROSMITH Live Texas Jam 1978 (50mn) 129 F
ANGE En concert 90 139 F
ANGE Concerts 76-77 139 F
ANGE Seve qui peut Live 90 139 F
ANGE Zenith 85 139 F
BOWIE (David) The Video collection 149 F
BUSH (Kate) Live at Hammersmith Odeon (VHS+ 1 CD) 189 F
BUSH (Kate) The line, the cross & the curve 149 F
CABREL (Francis) Sarbacane tour 149 F
CABREL (Francis) Le spectacle acoustique 159 F
DAN AR BRAZ Héritage des Celtes live 129 F
DEEP PURPLE Doing their thing 89 F
DEEP PURPLE Corne hell or high water (live 94) 149 F
DIRE SXRAITS On the night 149 F
DIRE STRAITS Alchemy live 149 F
DIRE STRAITS Coffret Alchemy+On the night (2 VHS) 219 F
DIRE STRAITS The videos 149 F
DYLAN (Bob) Unplugged 149 F
FREDDIE MERCURY The Freddie Mercury Tribute (2xVHS) 269 F
GAINSBOURG (Serge) Casino de Paris 85 139 F
GENESIS The way we walk live 149 F
GENESIS Three Sides live 149 F
IRON MAIDEN Live at Donington 149 F
IRON MAIDEN Maiden England (VHS + 1 CD) 189 F
IRON MAIDEN Raising Hell (dernier show de Dickinson) 149 F
IRON MAIDEN The first ten years 149 F
JUDAS PRIEST Métal Works 73-93 129 F
LENNON (John) Imagine 149 F
LENNON (John) The John Lennon Video collection 179 F
MAC CARTNEY (Paul) Is Live 149 F
MINIMUM VITAL Les Mondes de Minimum Vital 139 F
OASIS Live by the sea 139 F
OZRIC TENTACLES Fridge, Brixton 19/5/91 149 F
PINK FLOYD Live at Pompei 149 F
PINK FLOYD The Wall (le film) 159 F
POLICE Greatest Hits 129 F
POLICE Outlandos to Synchronicity - A story live 149 F
PROGFEST Day One (PAL uniquement) 159 F
PROGFEST Day Two (PAL uniquement) 159 F
QUEEN Live Wembley 86 149 F
QUEEN Box of Flix (2xVHS) 259 F
QUEEN Champions of the world (nouveau !) 169 F
QUEEN Greatest Hits Flix 1 149 F
QUEEN Greatest Hits Flix 2 179 F
QUEEN Live in Budapest 179 F
QUEEN Live in Rio 149 F
QUEEN Magic years Vol. 1 149 F
QUEEN Magic years Vol. 2 149 F
QUEEN Magic years Vol. 3 149 F
QUEEN Queen Rare live 149 F
QUEEN We will rock you 149 F
QUEENSRYCHE Building empires 149 F
QUEENSRYCHE Opération live crime 149 F
ROLLING STONES The Continuing adventures 159 F
ROLLING STONES Voodoo Lounge Tour 149 F
ROLLING STONES Gimme shelter 159 F
ROLLING STONES At the Max 159 F
STING Fields of gold 149 F
STING Summoner's traveis 149 F
STING Unplugged 149 F
SUPERTRAMP The story so far 149 F
SPRINGSTEEN (Bruce) Anthology 78-88 149 F
SPRINGSTEEN (Bruce) Unplugged '92 159 F
TELEPHONE Téléphoné Public 149 F
THIEFAINE (Hubert-Félix) Bluesymental tour 149 F
THIEFAINE (Hubert-Félix) Paris Zénith 149 F
TOTO Past to present 77-90 149 F
TOTO Live au Zénith 90 129 F
VAUGHAN (Stevie Ray) Pride & Joy 129 F
VAUGHAN (Stevie Ray) Live at the El Mocambo 129 F
WATERS (Roger) The Wall Live In Berlin ‘90 199 F
WHO (The) Quadrophenia (V.O. sous-titrée) 159 F
WHO (The) 30 years of maximum R'n'B live 169 F
WHO (The) The Kids are allright 159 F
ZAPPA (Frank) Does humour belong in music ? 149 F

- L IVRES -

LA DISCOGRAPHIE DU 
ROCK FRANÇAIS

Dictionnaire illustré sur les disques rock 
français !

150 F

NOTRE
SELECTION

VIDEO

PINK FLOYD 
«The Wall - Le film» 

Prix : 159 F
Un film culte à posséder absolument 
chez soi !

PROGFEST 
«Festival International de 

Rock Progressif 94» 
Prix : 159 F chaque K7 PAL

Le festival «Progfest», comme son 
nom l’indique, est un rassemblement 
de groupes progressifs qui a lieu 
chaque année aux USA. En deux K7 
vidéo PAL (2 heures) représentant 
chacune une journée, Muséa nous 
présente l’édition 1994. avec les 
concerts de :

K7 «Day One» : HALLOWEEN / 
KALABAN / ECHOLYN / ANGLAGARD

K7 «Day Two» :EPISODE / GIRAFFE 
SEBASTIAN HARDIE / MINIMUM 
VITAL / ANEKDOTEN

A noter que EPISODE reprend le 
«Echoes» de PINK FLOYD et que 
GIRAFFE est un groupe spécialisé 
dans la reprise de l’album «The Lamb 
Lies Down On Broadway- de GENE- 
SIS !!!
A noter :Ces concerts existent en un 
double CD présent dans ce cata­
logue...
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BON DE COMMANDE n°1
Chèque à retourner à «Eclipse Edtions» - 23 B, rue Jean Wyrsch - 25000 Besançon - Tél : 81-53-84-51
- Frais de port (envoi urgent) + emballage : 1 CD = 16,50 F / 2 CD = 16,50 F / 3 à 5 CD = 27 F / 5 à9 CD = 34 F / 10 CD et plus = 45 
F - Vidéos et Livres : 1 = 26 F / 2= 34 F / 3 et plus = 45 F - Délai de livraison : 3 semaines - Chaque commande vous permet d’adhé­
rer au «Rockstyle Club», c'est à dire recevoir notre catalogue complet.

Cadeau : Commandez 6 CD et recevez en un 7ème gratuit I

A R T IS TE /G R O U P E TITRE QUANTITE PRIX

Mon CD gratuit : je reçois un CD gratuit sélectionné par le Rockstyle Club 1 0 F

Nom & Prénom :
Adresse :
Code Postal & Ville :

I |Je ne passe pas de commande. Je désire recevoir uniquement votre catalogue 
IMPORTANT I
Prévoir 2 titres de remplacements en cas de rupture de stock (pour la somme équivalente à votre cc

TOTAL :

+ Frais de port :

TOTAL A PAYER :

mmande) :

BON DE COMMANDE n°2
Chèque à retourner à «Eclipse Edtions» - 23 B, rue Jean Wyrsch - 25000 Besançon - Tél : 81-53-84-51
- Frais de port (envoi urgent) + emballage : 1 CD = 16,50 F / 2 CD = 16,50 F / 3 à 5 CD = 27 F / 5 à9 CD = 34 F / 10 CD et plus = 45 
F - Vidéos et Livres : 1 = 26 F / 2= 34 F / 3 et plus = 45 F - Délai de livraison : 3 semaines - Chaque commande vous permet d’adhé­
rer au «Rockstyle Club», c'est à dire recevoir notre catalogue complet.

Cadeau : Commandez 6 CD et recevez en un 7ème gratuit !

A R T IS TE /G R O U P E TITRE QUANTITE PRIX

Mon CD gratuit : je reçois un CD gratuit sélectionné par le Rockstyle Club 1 0 F

Nom & Prénom :
Adresse :
Code Postal & Ville :

n je  ne passe pas de commande. Je désire recevoir uniquement votre catalogue 
IMPORTANT !
Prévoir 2 titres de remplacements en cas de rupture de stock (pour la somme équivalente à votre cc

TOTAL :

+ Frais de port :

TOTAL A PAYER :

mmande) :

i____________________________________________________________________________________________________________________________________________________ i

C O N D ITIO N S  GENERALES DE VENTE ! Toute commande effectuée ne peut être annulée, sauf désignation par lettre recommandée avec A.R. dans les 7 jours qui sui­
vent la commande. Aucune réclamation de quelque nature que ce soit ne sera susceptible d’être admise par le «ROCKSTYLE CLUB» si elle n’est pas parvenue à notre socié­
té dans un délai de 10 jours au plus tard à compter de la date d'expédition des produits. Seuls les retours de produits défectueux et/ou présentant un vice apparent sont auto­
risés et en ce cas sous réserve d’accord préalable du «ROCKSTYLE CLUB». Les produits défectueux seront échangés contre une nouvelle commande sur les mêmes réfé­
rences et les mêmes quantités que les albums retournés. Les délais de livraison ne sont donnés qu'à titre indicatif et sans garantie. Le dépasseement de ces délais ne peut 
donner lieu à aucune retenue ou indemnité de qulelque nature que ce soit. Les dalis indiqués sont, en outre, de plein droit suspendus par des événements indépendants du 
contrôle de snotre société et ayant pour pour cause de retarder la livraison. En cas de force majeure ou de retard imprévisible dans les livraisons de nos fournisseurs, notre 
société se réserve la possibilité d'annuler toute commande passée. Dans ces hypothèses, il sera retourné au client son règlement, l'acheteur ne pourra exiger ni livraison, ni 
indemnité que ce soit. Une facture acquittée sera envoyée à la livraison.
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RENCONTRE

- DERNIER ALBUM -
«Raoul & The Kings Of SDain» (Ep iclS on y-19 9 5)

"C'est le seul 
album que je puis­
se aujourd'hui 
écouter du début à 
la fin. Les autres 
commencent géné­
ralement bien, 
mais dégénèrent 
rapidement."

A im e s -tu  p a rtic u liè re m e n t trava ille r sous form e de 
duo ?
Je trava ille  actuellem ent davantage en duo 
que je ne l'a i jam ais fa it. Ce qui est fo rm i­
dable avec lui, c'est qu ’ il a un enthousias­
me débordant. Il est loin d ’être aussi fa t i­
gué que je le suis. Et puis, il a une passion 
incroyable pour la musique. Du genre à 
avoir le dernier album  de Garbage. Ce qui 
n’est pas mon cas.

Tu n ’as  p a s  ta n t p e rd u  de ton e n th o u siasm e  
pu isq ue  se u le m e nt d e ux années se so n t écoulées 
entre "E ie m e n ta i" e t "R a o u l...”  il  a v a it fallu  le 
double p o u r l ’alb um  p ré c é d e n t...
C'est d iffé ren t parce que nous étions un 
jeune groupe. Et nous avions eu énormé­
m ent de succès très rapidem ent. J'étais

alors très intéressé par la production. Et 
ceci dès le prem ier a lbum . Il se trouve 
qu ’entre "Songs From The Big Chair" et 
"The Seeds Of Love” , Curt a beaucoup 
changé, autant po litiquem ent qu ’à l’ in té­
rieur du groupe.

Tes alb um s en trois m o ts .- 
"The hurting" est pour moi synonyme de 
dépression et de solitude. J'avais 21 ans. 
Pour "Songs From The Big C hair” , je pense 
évidem m ent au nombre d ’album s que nous 
avons vendu. Nous avons vra im ent été 
chanceux qu 'il plaise.
“ The Seeds Of Love” con tient les plus 
beaux morceaux que j ’ai jam ais composé. 
Quatre singles, quatre hits.
Quant à "E iem enta i", il marque la fin  de 
mon duo avec Curt Sm ith. Je me suis beau­
coup amusé à le faire.
Enfin, “ Raoul And The Kings Of Spain” est 
probablem ent le m e illeur de mes albums.

A s - tu  le se n tim e n t de te re tro u ve r avec Alan  
G riffith s dans une situ ation  sim ilaire à celle que tu 
vivais lorsque tu travaillais avec C u rt S m ith  ?
Non, parce que je n’ai jam ais rien écrit 
avec Curt. Les re lations que j'entretenais 
avec lui éta ient celle d ’un producteur à un 
artiste. Il écriva it les chansons et après je 
décidais ce que je voula is chanter. Je ne 
vou la is pas chanter mais il me fa lla it aider 
Curt. Il n’éta it pas un m usicien très fameux. 
Et il n’é ta it pas particu lièrem ent créatif. 
Son unique ob jec tif é ta it de devenir une 
pop star. Tandis qu 'A lan est un musicien. Et 
il est extrêm em ent créatif. Ils n’ont rien à 
voir. Je n’ai jam ais vra im ent trava illé  avec 
Curt. Tandis que j'entre tiens une collabora­
tion très proche avec Alan.

P o u rq u o i a vo ir alors co nstru it ce tte im age d ’un 
duo ?
C’est ce que je voulais. Je pouvais chanter 
n 'im porte  quoi mais je me refusais à deve­
nir une pop star...

Tu aim es tro u ve r un thèm e p o u r ch a cu n  de tes 
album s. A s - tu d'o re s e t déjà une idée de ce que 
sera ton pro ch ain  thèm e ?
Rien que j'aura is  dès à présent envie de 
partager.

P e n d a n t les années q u a tre -vin g t, Tears F o r  Fears 
é ta it considéré com m e un g ro up e ap p a rte n a n t à la 
m ouvanc e n e w  wawe. L e  re ve n d iq u ie z-vo u s ? 
Nous nous le subissions. En aucun cas 
nous n'en étions à l'orig ine. On te plaque 
un étiquette dessus. Mais nous n'en avons 
pas souffert particu lièrem ent. Tears For 
Fears n’a pas eu de problèmes d’ images 
majeures. Quand on a débuté, on ne savait 
pas précisém ent où nous a llions. La scène 
anglaise é ta it en évolution constante. On ne 
cherchait pas consciem m ent à être le fer de 
lance de quoique ce soit. Nous faisions de 
la musique, le mieux possible; c 'est tout.

Ta voix s u r «D o n ’t  D rin k  the W ater» évoque parfo is 
celle de D a vid  B o w ie ...
Effectivement. J’ai la capacité de beaucoup 
faire varier ma voix. Mais ce type d ’analo­
gie, ça n’est pas nouveau. On m 'a d ’ailleurs 
souvent d it que mon tim bre, sur certaines 
chansons de «The Seeds of Love» évoquait 
celui de Lennon.

par Marc Belpois 
photos Pamela Springsteen
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Bertignac
p a r Marc Belpois

ouis Bertignac n’y est pas allé avec le dos de la cuillère... Pour "96”. son nouvel album, l’in­
fatigable guitariste a réuni une tripotée impressionnante de talents. Dans le rôle du paro­
lier, Etienne Poda-Gil, auteur de textes interprétés par des artistes aussi divers que Mort 

Shuman, Catherine Lara, Claude François. Julien Clerc. Johnny Hallyday ou Vanessa Paradis ("Joe 
le taxi”, c’était lui!). Dans le rôle du producteur, Chris Kimsey, dont le travail sur des albums des 
Polling Stones vaut toutes les cartes de visite. Dans le rôle des musiciens, outre le fidèle Richard 
Kolinka, citons le réputé bassiste "Hutch” Hutchinson. Enfin, pour les décors, le studio Electric Lady 
de New York. "96" est dans les bacs, et Bertignac dans son assiette.

"Même jouer avec 
Jimmy Page n'est 

pas un de mes 
fantasmes. 

Quoique Keith 
Richards..."

taxi", forcément. On se croisait, on s’appré­
ciait, mais je connaissais pas vra im ent ses 
talents.

Il a écrit aussi bien des textes p o u r M o rt Shum an, 
Ca th e rine  L a r a , C la ud e  Fra n ç o is, Ju lie n  Cle rc, 
Jo h n n y  H allyd ay, Vanessa P a ra d is ou Lo u is 
Be rtign ac... J ’im agine q u 'il a besoin de se fondre 
dans vos pe rsonnalités, vos univers respectifs ? 
Quand il m ’a d it voulo ir travailler avec moi, 
je craignais qu ’il ne s’adapte pas à ma 
musique. Et puis après l’avoir côtoyé pen­
dant deux trois jours, je me suis rendu 
compte qu’il connaissait vachement bien le 
rock&roll, les textes des Stones, etc. Je lui ai 
im m édiatement donné carte blanche. Mais 
tout ça tient aussi au hasard parce qu ’ il a 
tout de même fallu qu ’ il tombe sur mes 
maquettes...

Ressens-tu de la frustratio n  de ne p a s écrire toi 
m êm e tes paroles ?
Un peu. Si les paroles m ’arrivaient comme la 
musique, je ferais un album tou t les trois 
mois. Mais c ’est un métier, un talent que tu 
as ou non. Mais le fa it de chanter des 
paroles qui ne sont pas de moi, ça ne me 
fruste absolument pas. De même manière 
que faire une tournée avec des chansons 
composées par d ’autres, ça ne me pose pas 
de problèmes.

Outre Etie nn e  R o d a -G il, tu t'es entouré d'u n  p ro d u c ­
teur e t de m usiciens prestigieux. Co nsidè res-tu “9 6 " 
com m e un album  pa rticu liè re m e n t im p o rtan t ? 
C’est vrai qu ’ il est mon premier véritable 
album solo dans le sens où j ’ai vra im ent tout 
composé. Mis à part les paroles, j ’ai tout 
préparé à la maison, et le résultat final est 
extrêmement proche de ce que j ’attendais. 
Les musiciens sont venus reproduire fidèle­
ment leurs parties que j ’avais interprétées 
sur mes maquettes. Quant à Chris Kimsey, le 
producteur, je l ’avais vu bosser avec les 
Stones il y a longtemps, et je savais qu ’ il

E tie n n e  R o d a -G il e s t-il  
l 'u n iq u e  p a ro lie r à a vo ir 
essayé d 'é c rire  des textes 
p o u r ce t album  ?
Avant lui, j ’avais branché 
quelques mecs. Dont des 
paroliers plus ou moins 
fameux. Mais ça ne fonc­
tio n n a it pas. Je ne 
connaissais pas grand 
chose du travail d ’Etienne 
Roda-Gil ; excepté "Joe le

T 'e s-tu  unique m ent consacre à "96" depuis “Elle e t 
L o u is " ?
Disons que j ’ai assuré une petite tournée à la 
sortie de “ Elle et Louis". Mais j ’ai très vite eu 
envie de replonger à nouveau. Je venais tout 
juste de me payer un peu de matos pour 
mon studio, histoire de bosser chez moi. Je 
m ’étais rendu com pte que j ’adorais ça. 
J ’éta is d ’a illeurs très con ten t de mes

—

maquettes d ” ’Elle et Louis". Mais j ’ai foiré 
l’album en studio. Faut dire qu ’on a prati­
quement tout refait parce qu ’ il a fallu rem­
placer ma boîte à rythme par une vraie bat­
terie, idem pour les basses et plein d ’autres 
trucs. Or, plus rien n’a lla it ensemble. La cata 
! Si bien que je me suis promis que la pro­
chaine fois, je jouerai moi-mêm e tous les 
instruments, et que je n’irai en studio que 

lorsque tout sera vraim ent 
terminé.

Certains o n t é crit que "Elle et 
L o u is " avait p â ti de la faible s­
se de ses textes ?
Il est vrai qu ’ils n’ont pas 
toujours plu aux gens. Je 
n’ai jam ais été un grand 
parolier. Et si les paroles 
que l’on m ’ava it écrite 
n’étaient pas terribles, je 
n’en avais jamais eu de 
superbes non plus. 
D ifficile dans ces condi­
tions de comparer. Mais 
lorsque j ’ai lu les textes 
d ’Etienne Roda-Gils, leur 
qua lité  m ’a im m éd ia te ­
ment sauté aux yeux.

“ Telle est m a vie " est l'unique 
chanson de ce t album  do nt tu 
as co m p osé à la fois la 
m usique e t les pa ro le s...
Oui, c ’est d ’a illeurs 
Etienne Roda-Giles qui 
m ’a conseillé de la conser­
ver telle qu ’elle. Je peux 
en être fier ! Évidemment, 
c ’est la chanson de cet 
album qui me ressemble 
le plus. Mais je  ne suis 
capable d ’en pondre une 
que tous les tro is ou 
quatre ans. Il ne faut pas 
que je me force ; je ne 
suis pas un écrivain.
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serait parfait. Aussi parce que c’est un mec 
qui sait écouter les gens ; qui est là pour 
aider à mettre en forme un projet. Pas plus. 
Je ne voulais pas d'une intervention exté­
rieure trop  encom brante. D 'autant qu 'il 
m 'est de plus en plus diffic ile  de bosser avec 
d'autres.

C e t alb um  a été enregistré en p artie au  fam e u x stu ­
dio Ele c tric  La d y  à N e w  York. E s t-c e  réellem ent un 
studio p a rticu lie r ou bien fa it-il p a rtie  de la légende 
?
Non, c'est un bon studio. Il ne sent pas du 
tout l'usine. Le studio Electric Lady possède 
une excellente table de mixage. Il n’y en a 
que deux comme ça dans le monde. L’autre 
est à Londres. Et puis j'a im e bien être là bas. 
C’est dans un coin vachement sympa de 
New York ; t ’es dans le village. Et tant qu’à 
choisir un studio, ils coûtent à peu près tous 
le même prix.

R écapitulons :  un p ro d u c te u r prestigieux, 
un studio de légende, d'excellents m usi­
ciens, un p a ro lie r ré p u té ... De q u o i sa tis­
faire tous tes fantasm es m usicaux ?
Oui, on arrive doucement à ça... Mais 
tou t s’est fa it progressivement.
Pendant deux ans, je me suis investi 
à fond dans mes maquettes. Et j'en 
étais vachement content parce que, 
pour une fois, j ’avais bossé la plus 
petite partie. Jusqu’au corps de chas­
se dans "Le vent v iendra"... Et 
comme par hasard, quand Sony a su 
que l’album était bon, ils m 'ont filé 
tout ce dont j ’avais besoin. Bon, sans 
Roda-Gil, l'album n'était pas réussi.
Mais tout le reste, c’est la cerise sur le 
gâteau. A la lim ite, je pouvais mixer à 
la maison. Chris Kimsey n'était pas 
forcément indispensable. J'ai eu de la 
chance aussi avec les musiciens.
'‘Hutch" est un sublime bassiste, le 
meilleur que j'a i jamais rencontré.

"H u tc h " Hutchinso n a d'ailleurs dit de toi 
que tu étais l ’un des m eilleurs guitaristes 
avec qui il avait jo u é ...
C’est gentil, j ’espère qu 'il le pense.
On s 'en tenda it vachem ent bien, 
comme toute l'équipe d'ailleurs. Y'a 
jamais eu d'angoisse pendant l'en- ®  
registrement. Tout roulait.

M ais finalem ent, a s -tu  encore des fantasm es m usi­
caux ?
Avant tout j ’adore jouer. Qu'il s’agisse de la 
batterie ou de la basse. Mais personne ne 
m 'a jam a is  proposé de prendre les 
baguettes. Il n’y a qu'avec moi que je peux 
jouer de la batterie. J’ai atte int un stade, et 
j'a i un matériel qui me permet de faire tout 
ce que je veux tou t seul. Et ça me pla it vra i­
ment. Mais avoir une vedette sur mon 
album, ça ne me branche pas spécialement. 
Il est plus im portant pour moi d 'avoir moi- 
même fa it la batterie sur “ G raffiti", plutôt 
que d ’avoir Charlie Watts. Même jouer avec 
Jim m y Page n’est pas un des mes fan­
tasmes. Quoique Keith Richard...

A s -tu  le sentim ent de co m p ose r a u jo u rd’h u i des 
m usiques dans la m êm e veine que celles d 'il y  a dix 
ou vingt ans ?
Ça n’a pas beaucoup évolué parce que je ne 
suis pas un grand chercheur. J'aime bien 
jouer ce qui me vient naturellement. Et dans 
mes influences, il n’y a pas grand chose de 
nouveau.

A s -tu  l ’intention de re to u rn e r en Inde ou au N é p al ? 
J’aimerais bien. Il y a un truc prévu au 
Cambodge au moment de la fête de la 
musique. J’irai bien aussi en Australie et en

Amérique du sud.

Le s publics français so nt-ils si différents les uns des 
autres ?
Enormément. A Strasbourg, il se passe sou­
vent des trucs. Parfois, il te prend l'envie de 
faire durer la musique à l'in térieur d ’un mor­
ceau. Tu sais qu 'il peut survenir n'importe 
quoi. Alors t ’attends que le public avance 
spontanément, et qu ’un mec lance quelque 
chose que tout le monde reprenne en 
choeur. C'est grandiose... Mais si tu vas à 
Lyon, par exemple, ils font la gueule.

L ’éternelle question .- q u ’en e s t-il de la reform ation 
éventuelle de Téléphone ?
Ça n'est toujours pas à l'ordre du jour.

A utre chose, p o urq u o i ta collaboration avec les Rita 
M itsouko n ’a t-elle pas durée plus longtem ps ?

f

"J'ai pas arrêté 
Téléphone 

pour m'emmerder 
avec les 

Rita Mitsouko."

Pour des raisons personnelles. On aurait pu 
faire prolonger notre travail en commun mais 
on a des personnalités qui ne s'accordent 
pas. On ne pouvait plus se supporter. J'ai 
traîné un mois et demi avec eux, et puis je 
me suis carrément sauvé. Ils sont com pli­
qués et moi je suis certainem ent pas simple. 
Quand tu as connu Téléphone, tu n'as pas 
envie de revivre ça en dix fois pire. J'ai pas 
arrêté Téléphone pour m 'em merder avec les 
Rita Mitsouko.

- DERNIER ALBUM -
«96» (Colum bia/Sony-1996)

Q ua nt à Dutronc ?
Il ne s'est rien passé. Il m ’a d'abord deman­
dé de composer la musique de son album. 
Je lui avait préalablement fa it parvenir mon 
planning. J'avais envie de travailler avec lui 
mais il a voulu d ’abord m 'envoyer ses 
maquettes. Pendant deux ou trois mois il ne 
s’est rien passé. Et quinze jours avant mon 
départ en tournée en Inde et au Népal, il 
m 'envoie deux chansons. Des musiques 
sans texte ni mélodie de voix. Ça n'était pas 
du tout ce que j'a ttendais de lui. Je me suis 
d it que ça a lla it être une histoire de longue 
haleine. Pas de problème. Seulement trois 
jours avant mon départ, son manager me 
contacte pour entrer en studio parce que 
Jacques souhaita it travailler dans l'urgence. 
Il m'a donc demandé d 'annuler ma tournée. 
Moi, ça m ’a dégoutté. Dès qu'un mec est 
connu, ça le rend barge. Il prend la grosse 

tête. Entre les Rita et Dutronc, ça

I
m'a foutu les boules. Gravissime.

E t  les Visiteurs ?

C 'était très sympa. Y a eu plein de 
va et vient. Et puis à partir du 
moment ou Corinne est partie, ça 
n'étais plus vra im ent les Visiteurs. 
J'ai fa it deux ou trois trios ; un 
vieux rêve. Et j ’ai arrêté par ce que 
j ’avais envie de faire un disque tout 
seul. J’ai donc suggéré aux autres 
d'a ller gagner leur blé ailleurs, par 
ce que je ne pouvais pas les nour­
rir éternellement. Je plaisante, tout 
le monde l'a bien pris.

Toi com pris, il y  a  eu cinq batteurs sur 
ton n ouve l a lb u m ...
Parce que Richard Kolinka n'a pas 
un jeu de batterie adapté à chacun 
des m orceaux de cet album . 
Richard a plusieurs autres projets, 
il joue toujours avec Jean-Louis 
mais ce dernier veut changer de 
style. Il est branché avec des 
Suédois dans la programmation. 
Quand à Corinne, elle a envie de 
refaire de la musique. On a conve­
nu que je lui com pose des 
musiques à la condition qu'elle 
écrive les paroles. Elle a fa it une 
jolie chanson mais elle attend de 
moi que je la pousse. Et déjà moi 

faut qu'on me pousse. En principe on se voit 
tous les lundis mais ça marche jamais...

E s t-c e  que ça t ’agace qu'on te parle encore aujour­
d ’h u i de Téléphone ?
Non, c’est normal. Il y a quinze ans, j'aurai 
pas cru qu'en 9 6  des gosses s’intéresse­
raient encore à la musique que nous faisions 
alors. Au début ça me faisait chier parce que 
ça revenait à dire que ce que je faisais était 
de la merde. Mais m aintenant la génération 
a changé. Et pour les jeunes il y a aujour­
d 'hu i non pas un groupe mais deux : 
Bertignac et Aubert. Ils ne sont pas bloqués 
sur Téléphone comme les plus vieux.

La  presse vous oppose curieusem ent, toi e t Jean- 
Lo u is...
Oui, c’est vrai. Ce sont les journalistes qui 
font mal leur travail. Ça me fa it penser à 
l’époque de la soi-disant guerre entre les 
Beatles et les Stones. Quelle connerie ! 
Pourquoi opposer deux groupes aussi 
géniaux... Mais les gens n’entrent pas dans 
ce jeu là, c’est vra im ent les médias. Ça nous 
fa it bien marrer parce que s'il existait une 
com pétition entre moi et Jean-Louis, elle 
aurait commencé à quinze ans lorsqu'on 
s'est rencontré. Et Téléphone n’aurait jamais 
existé...

S
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gaa&asiuS
p a r J e e  Ja cq u et

lécouvert en 1994 avec l'album «Angels Cry» et la reprise 
|osée mais réussie de «Wuthering Heights» de Kate Bush.
|Angra revient aujourd’hui avec son deuxième album sous 

le bras, le splendide «Holy Land». Plus aventureuse, plus riche, mêlant adroitement heavy métal, 
ambiances progressives et sonorités tribales adroitement utilisées, la musique des Brésiliens est 
une véritable bouffée d’air frais. André Matos et Kiko Loureiro, respectivement chanteur et guita­
riste. ont de quoi être content de leur travail.

"Les latins ont le 
sens du rythme, nous 

nous en sommes 
aperçus en tournant 

en Italie et en 
France. Vos réactions 

sont similaires... 
Les mêmes qu'au 
Brésil. Nous nous 

sentons à la maison 
dans votre pays !"

et contagieux. Quoique tu fasses, tu ne peux 
y échapper parce qu ’ ils sont partout. Tu res­
sens une sensation identique lorsque tu 
écoutes du heavy métal. Alors, la fusion des 
deux genres ne pouvait que fonctionner. Tout 
dépend de la manière dont tu crées l’osmo­
se. Nous sommes, en tout cas, assez fiers 
du résultat !

E te s-vo u s anxieux q u an t au x réactions du public ?
KIKO : Nous ne savons pas du tout com ment 
vont réagir les Japonais qui ignorent tout de 
la musique brésilienne. Pour vous, Français, 
ce n’est pas pareil parce que, d ’une certaine 
façon, vous y êtes habitués. Les latins ont le 
sens du rythme, nous nous en sommes aper­
çus en tournant en Italie et en France. Vos 
réactions sont sim ilaires...
ANDRE : Les mêmes qu ’au Brésil. Nous 
nous sentons à la maison dans votre pays ! 
Idem pour l’ Ita lie . En A llem agne et en 
Hollande, c’est encore différent. Nous nous 
sentons proches des Français. Au XVIIIème 
siècle, il y avait une forte colonie française 
au Brésil. Rio de Janeiro a beaucoup d ’in­
fluences françaises et nous utilisons pas mal 
de mots de votre langue. Nous sommes 
confiants quant à votre réaction vis-à-vis de 
«Holy Land». Nous sommes sûrs que ça va 
vous plaire !

Avec «H o ly  L a n d », on sent que vous a v e z vraim ent 
trouvé votre pe rsonnalité. C 'e st une oeuvre bien 
plus riche e t personnelle que « Angels C ry». Vous

« H o ly  La n d »  se rap proche d ’un co ncept-album . 
Quelle en e st la nature 1
ANDRE : Tout d ’abord, sache que si pour 
nous notre pays, le Brésil, représente une 
terre sainte, ce n’est pas au niveau géogra­
phique. C’est à prendre au sens spirituel du 
terme. Le concept de l’album est, en fa it, un 
retour dans le temps, de nos jours jusqu'à la 
découverte de l’Amérique du Sud? Cela nous 
emmène au XVIème siècle, à l ’époque de la 
Renaissance. «Holy Land» débute d ’ailleurs 
par une pièce musicale que l’on do it à 
l’ ita lien  Palestrina, un com positeu r du 
XVIème siècle. C’est la seule citation clas­
sique de l’a lbum; elle marque la découverte 
de l'Am érique par Christophe Colomb. En 
fait, le but de ce concept est d ’essayer de 
m ontrer au monde entier ce qu ’être brésilien 
signifie vra im ent en Amérique du Sud.

KIKO : Nous avons choisi l’époque où la 
cu ltu re  brésilienne des 

Indiens a fusionné 
avec celle des

Européens pour n’en faire plus qu ’une. Avec 
notre musique, c’est la même chose puisque 
nous mêlons différents styles tels que le 
heavy métal, la musique classique, avec, 
cette fois-ci, des chants indiens, des percus­
sions afro-brésiliennes.
ANDRE : Pour vous, ces sons vont vous 
paraître aussi surprenants qu’ inusités alors 
qu ’ ils nous sont coutumiers. C’est le genre 
de choses que l’on entend tous les jours à la 
radio au Brésil. Si tu vas à la plage, tu 
croises des petits groupes de musiciens qui 
se servent de ces instruments. Les gens se 
m ettent autour d ’eux et se m ettent à chanter 
et à danser. Ca fa it partie de la culture popu­
laire au Brésil. Ce que tu entends sur «Holy 
Land» est un brassage de sons européens et 
brésiliens. C’est une façon d ’expliquer ce 
qu ’est Angra, com ment s’est déroulée la 
genèse de notre pays, sa naissance, son 
développement. C’est aussi une com parai­
son entre le changement de siècle qui va 
avoir lieu dans 4 ans et ce que pouvait res­
sentir le peuple du XVIème siècle à l’ap­
proche de la découverte du Nouveau Monde. 
Les gens, à cette époque, connaissaient la 
valeur des choses et savaient en tirer parti 
eux-mêmes. Je pense qu ’il va fa llo ir être très 
prudent au siècle prochain, si l’on veut évi­

ter notre propre perte. Au train où vont les 
choses, avec la technologie actuelle, 

toutes ces machines qui remplacent 
l ’homme, notre fu tu r ne s'annonce 
pas sous les meilleurs auspices. Il 

est temps d'ouvrir les yeux, d 'abor­
der l’avenir sous un angle plus 
humain.

Ca n 'a  p a s dû être évident d'inclure 
des in strum e n ts brésiliens dans 

votre m usique ...
KIKO : Effectivement. Cela a 
dem andé beaucoup de 
recherches, de réflexions sur 
la question. En fa it, nous 
avions déjà am orcé l’ap­
proche sur «Angels Cry». 
Mais pour le premier album, 
nous ne pouvions pas nous y 

lancer à fond. Il nous fa lla it 
d ’abord prendre nos marques, 

voir la réaction du public, aussi 
bien en Europe qu ’au Brésil. Il 

était évident que nous irions 
plus loin avec le deuxième album.

ANDRE : Au Brésil, les fans de 
heavy métal sont imprégnés, à lon­

gueur de journée, par la musique 
populaire. Ces rythmes sont très forts



êtes d 'a c c o rd  avec ce p o in t de vue ?
ANDRE : C'est absolument ce que nous sou­
haitions. «Holy Land» est le com plet abou­
tissement de nos aspirations musicales. Une 
grande conquête. «Angels Cry» était bien 
mais tu n’utilises pas tes ressources à 100%  
pour un premier album. Le style était déjà là 
mais demandait à être développé par la 
suite. Je crois que le contenu de «Holy 
Land» est unique musicalement, et que nous 
sommes sur le bon chemin ! Si les résultats 
obtenus avec «Angels Cry» s’étaient révélés 
négatifs, cela aurait prouvé que cette direc­
tion n’éta it pas la bonne. Fort heureuse­
ment, ce ne fu t pas le cas !

La  pro du ctio n  de « H o ly  La n d» est égalem ent plus 
im p osante , plus rich e ...
ANDRE : C’est bien que tu l’aies noté parce 
que nous avons fa it un gros effort à ce

niveau. Cette fois, nous avons pris soin 
d ’une m ultitude de détails. Nous tenions à 
u tilise r un m axim um  d ’ instrum ents afin 
d 'obtenir un son plus chaud, plus intime. La 
réalisation de cet album nous a quand 
même demandé une huitaine de mois, ce 
qui est énorme. Beaucoup d ’efforts, de tra­
vail mais cela en vala it la peine. Nous avons 
fa it preuve d ’une grande discipline lors de 
l'enregistrement. C 'était comme à l’école ! 
Nous nous levions le matin en sachant que 
nous allions passer quatre heures à com po­
ser, six à répéter avant la récréation ! Pour 
moi, cela ne s'arrêtait pas puisqu’il fa lla it 
que je fasse la cuisine pour tou t le monde ! 
(rires). Et personne n'a eu à s'en plaindre ! 
Nous avons passé le premier mois à collec­
ter les idées, puis les deux mois suivants à 
tenter de les réunir entre-elles. Le processus 
fu t long et fatigant. Il y a eu des moments de 

grande pression, des pro­
blèmes en cours de route. 
Et le fa it d ’être tous 
ensemble 24h  sur 24 , loin 
de chez-nous, éta it parfois 
d iffic ile  à vivre. Des deux 
mois in itia lem ent prévus 
pour l'enregistrement de 
«Holy Land», nous 
sommes passés à hu it !

Depuis le d é b u t de votre ca r­
rière, tout a p lu tô t bien m a r­
ché p o u r Angra :  chroniques 
élo gieuse s dan s la p re sse, 
concerts un p e u  p a rto u t,... 
KIKO : Sauf au Japon ! 
C urieusem ent, en tro is 
ans, nous n’avons jamais 
eu l'opportunité de nous y 
rendre. Notre prem ier 
voyage là-bas a lieu en

avril. Ce peuple nous paraît un peu mysté­
rieux. J'ai l'impression qu 'ils  attendent qu'un 
groupe fasse ses preuves avant de se décider 
à l'accueillir. Ce fut une grosse surprise pour 
nous de voir la réponse enthousiaste du 
public et de la presse après la sortie de 
«Angels Cry». Nous nous sommes retrouvés 
n°3 dans les charts, classés dans les réfé­
rendums. Au départ, nous pensions vendre 
3 .0 0 0  exemplaires et nous en sommes 
m aintenant à 9 8 .0 0 0  ! Encore 2 .0 0 0  et 
c'est le disque d'or I Nous savons d ’ores et 
déjà que nous irons plus loin encore avec 
«Holy Land». C'est un grand bonheur. Une 
belle récompense pour notre travail.

Vous so uvenez-vo us de cette incroyable am biance 
lors de votre p re m ie r co nc ert à Paris, plus pré cisé­
m e n t à « L a  Lo co m o tive » le 23 m a i 95 ?
ANDRE : Moi, je ne risque pas de l'oublier. 
Regarde (il me montre son front, Ndr), tu 
vois cette cicatrice ? Je dois cela à Kiko qui 
m ’a envoyé son manche de guitare en pleine 
figure ! La prochaine fois, je prends ma 
revanche avec mon micro !
KIKO : Il y avait une telle ambiance ! Nous 
étions déchaînés et voilà com ment André est 
venu se cogner contre ma guitare !
ANDRE : Tu mens, tu n’avais pas à être 
aussi près de moi. En fa it, ce fu t une journée 
exceptionnelle. Le set acoustique de l’après- 
m idi s 'éta it super bien passé. Le public était 
tellem ent chaleureux. La veille, nous étions 
en Allemagne et les gens étaient com plète­
ment amorphes. Cela nous a mis mal à l'a i­
se, il n'y avait aucun feeling. A part le Brésil, 
je t'avoue que c'est la France qui nous a 
réservé l’accueil le plus chaleureux. Nous 
espérons d'ailleurs revenir en septembre de 
cette année. Nous commençons notre tour­
née au Brésil, puis nous jouerons en Europe 
et enfin, au Japon.
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ACTUALITÉ p a r Thierry Busson

Et re-belote ! Marillion revient dans Rockstyle... Car l’actualité  est riche en ce prin­
temps 96 pour le groupe britannique : un nouvel album  live («Made Again», le troi­
sième de la carrière du com bo mais le premier avec Steve Hogarth), un concert 

parisien à la C igale le 24 avril et surtout, un grand tournant pour les cinq musiciens avec le 
départ de  chez €MI, qui fut jusqu’alors leur seul et unique label, et après avoir vendu plus 
de 10 millions d ’albums, pour débarquer chez Castle Communication (en France, représenté  
par 50:50 et distribué par WMD). Le début d ’une nouvelle ère, en somme. Steve Hogarth et 
Mark Kelly paraissent heureux de ce nouveau départ...

« M ad e  A g a in » est votre troisièm e alb um  live (après 
l'excellent « R e al To R e e l» en 1984, le très m oyen 
«The Thieving M ag p ie » en 1988, N d r). P o urquoi avoir 
choisi ce m o m e nt précis, c 'e st à dire ap rès la tour­
née « A fr a id  O f  Su n lig h t», p o u r le so rtir ?
Mark : Nous avons déjà fa it quatre albums 
studio avec Steve (Hogarth, Ndr) et il était 
tem ps de concrétiser tout cela avec un 
album live.
Steve : Beaucoup de gens attendaient un 
live. Nous avons enregistré la majeure partie 
de «Made Again» durant le «Brave Tour» en 
1994, d'autres chansons sur la tournée 
«H olidays In Eden», p rinc ipa lem ent au 
Royaume-Uni en 1991, et fina lem ent en 
19 95  après la sortie de «Afraid Of Sunlight». 
MARK : On savait qu’ il y aurait un album 
live qui sortira it un jour. «Made Again» est 
composé d ’un premier CD qui est un mélan­
ge d ’enregistrem ents à l ’ H am m ersm ith  
Odeon en 91 et à l’Ahoy de Rotterdam en 
95 . Le plus drôle, c’est que les deux prises 
ont été enregistrées le 2 9  octobre de ces 
deux années !

Co m m e n t a v e z- vous choisi les titres q u i figure nt sur 
ce p re m ie r C D  ?
MARK : Nous avons choisi tou t simplement 
les chansons qui composaient le set habi­
tuellem ent, et surtout celles qui ne figuraient 
pour l’ instant sur aucun enregistrement live. 
Et je pense qu'avec deux CD, nous avons 
proposé un panorama assez com plet de la 
musique de Marillion.
STEVE : EMI vou la it que nous insistions sur 
les singles. Mais, nous avons remarqué, en 
écoutant l’ensemble des enregistrements, 
que les morceaux que nous avions choisi 
étaient fina lem ent les plus puissants.

Su r le C D  2, vous a v e z c a rrém en t m is l ’intégrale de 
«B ra ve » . Parce que c'e st votre album  p ré fé ré, le 
plus im p o rtan t de votre carrière à vos ye u x ? 
STEVE : C’est très dur de répondre à cette 
question. Mais quelque part, je crois que 
c'est vrai.
MARK : Nous avons longuement discuté sur 
le fa it d 'u tiliser les prises les plus récentes, 
celles de la tournée «Afraid Of Sunlight», car 
nous voulions que cet album live marche 
bien. Mais, en fait, ce n'était pas une bonne 
idée. Au départ, nous voulions prendre des 
extraits de «Brave» pour les insérer parmi 
d 'au tres m orceaux. F inalem ent, après 
réflexion, on a décidé de prendre l’intégralité 
de «Brave». Qui plus est, les prises faites à 
Paris étaient indéniablement les meilleures. 
Quant à l'autre CD, nous n’avions pas grand 
chose de la tournée «Seasons End» mis à 
part «Kayleigh» et «Lavender». On a voulu 
les incorporer car ces deux chansons étaient 
interprétées de manière différente au cours 
de cette tournée.
STEVE : Pour en revenir à ta question, 
«Brave» est considéré par le groupe comme 
un seul et unique morceau de musique. 
«Holidays In Eden», par exemple, était plus 
un croisement entre plusieurs styles. Et c’est

vrai qu 'il serait dommage de sortir un album 
live sans la to ta lité  de «Brave». Je ne sais 
pas si tu étais là lors de la tournée, mais les 
deux concerts parisiens à la Cigale étaient 
absolument fantastiques ! L’atmosphère était 
rée llem ent extraord ina ire  dans ce pe tit 
théâtre. Le groupe a joué des versions d iffé­
rentes de «Brave» sur cette tournée. Nous 
avons écouté plusieurs enregistrements d if­
férents mais il n’y avait aucune com parai­
son. Tout le monde joua it très bien et il 
aurait été vra im ent dommage d'en inclure 
qu’une partie.

« M ade A g a in» est le p re m ie r album  à  ne p a s so rtir 
ch e z E M I. Q u 'e st-c e  que ça représente p o u r vous 
d'avo ir quitté E M I e t de vous retro u ve r s u r un n o u ­
veau lab el ?
MARK : Il est vrai que je suis un peu déçu 
de la façon dont les choses se sont passées 
avec EMI. Nous devenions de plus en plus 
méfiants par rapport au travail que EMI fa i­
sait envers le groupe, alors qu ’au début ils 
étaient plutôt intéressés par notre carrière. 
Au fil du temps, il nous a fa llu  travailler avec 
des gens qui n’étaient pas avec nous depuis 
nos débuts, des gens qui prenaient chaque 
nouvel album comme quelque chose de 
banal, qui nous demandaient sans cesse ce 
qui viendrait derrière. En plus, il y avait un 
gars de chez EMI qui vou la it nous laisser 
partir tout en conservant le nouvel album 
live dans sa boîte. Ce qui est relativement 
bizarre. Il l’aurait mis de côté comme ils 
peuvent le faire pour d ’autres groupes. 
STEVE : Mon sentiment personnel est qu ’il 
est dommage de n’avoir pas quitté EMI 
après «Brave». Nous avons eu une réunion à 
Stockholm durant la tournée 94. Nous en 
sommes arrivés à la conclusion qu’ il nous 
fa lla it qu itter EMI et trouver un nouveau 
label pour l'a lbum  suivant. Je crois que cela 
aurait été une bonne chose. C’était juste du 
business, c’éta it très ennuyant et ça n'avait 
pas grand chose à voir avec la musique. Pas

"Nous avons déjà 
fait quatre albums 
studio avec Steve 

Hogarth, et il 
était temps de 

concrétiser tout 
•••ce la  avec un 

album live."

mal de gens, et pas seulement des amis, 
m 'ont demandé com ment on pouvait conci­
lier le fa it que notre musique soit basée sur 
la créativité et l’honnêteté et qu ’on nous 
demande de coller aux modes ou de conqué­
rir un marché. Tu es plus à l'aise dans ces 
cas-là si tu es signé sur un label indépendant 
et non sur une major. C’est une bonne ques­
tion car, en regardant en arrière, je pense 
que nous aurions pu faire mieux à ce niveau. 
Je crois que le groupe, dans un certain sens 
et toutes proportions gardées, à participé au 
développement de EMI et surtout de cet état 
d ’esprit qui est de sortir des albums et des 
singles pour faire un maximum de fric. Et il 
est vrai que pour nous, ce n’était pas une 
obsession de sortir un tube. Quand nous 
écrivons, tous les sujets sont traités de 
manière à ce que chacun ressente quelque 
chose de particulier. On ne se préoccupait 
jamais de savoir si tel ou tel morceau allait 
se retrouver dans les charts ou a lla it passer 
souvent en radio. Honnêtement, une major 
n 'était probablement pas ce qui nous conve­
nait le mieux. Ce qu 'il nous fa lla it, c'est un 
label qui soit enthousiaste par rapport à 
notre style de musique.

Q ue l e st le fu tu r de M arillion aujourd'hui. Un nouvel 
album , p e u t-ê tre  ?
MARK : Tu as certainem ent dû entendre par­
ler que chaque musicien du groupe avait des 
projets solo...

Bien sû r... E t  en plus, je  sais que tu produis divers 
artistes com m e récem m en t John Wesley e t lu m p ... 
MARK : Oui, chacun d'entre-nous a des 
activités diverses. Steve Rothery (le gu itaris­
te, Ndr) a term iné un album sous le nom de 
W ishing Crew. Steve Hogarth va également 
sortir un album  solo, tou t comme lan 
Mosley et moi. Pete Trewavas non, mais il 
joue un peu sur tous ces albums ! Quant à 
M arillion, le groupe à proprement parler, 
nous allons nous retrouver cet été. Nous 
avons hâte de commencer ce nouvel album 
qui, logiquem ent, devrait sortir en début 
d ’année 97 .
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ACTUALITÉ

Même si le premier volume de ces anthologies sorti 
il y a quelques mois, à grand renfort de pub et de 
camions blindés, nous avait laissé quelque peu 

sceptique et perplexe, on doit se pencher avec un peu 
plus d’intérêt sur le contenu de ce deuxième épisode. 
Période plus accessible au public, celle qui s’étend de 
février 1965 à février 1968 reste l'une des plus créatives des 
Beatles.

par Pascal Vernier

Lassés par des tournées marathons, aux 
conditions techniques lamentables qui fin is ­
saient par nuire à l'image musicale du grou­
pe, les Beatles se concentrèrent sur le travail 
en studio. L’âge adulte était arrivé. Décidés à 
présenter au monde un nouveau visage, les 
4 Beatles commencèrent à travailler sur 
leurs albums comme sur des oeuvres d'art. 
A partir de «Rubber Soul», qui fu t leur pre­
m ier album vraim ent cohérent, les Beatles 
n 'alla ient plus se contenter de d ivertir leur 
public, mais désormais ils a lla ient lui parler, 
l'interpeller, lui prodiguer un enseignement, 
une certaine culture.
«Revolver» éta it encore un ton au-dessus de 
son prédécesseur. Contenant des sons que 
personne n'avait alors utilisé, les Beatles 
menaient alors des expériences diverses : 
bandes à l'envers, cris d ’animaux, nouvelles 
orchestrations, sons bizarres... Et l’élément 
essentiel : la prise de L.S.D...
Le morceau le plus audacieux, P [  
en fa it le premier enregistré 
pour cet album, est «Tomorrow 
never knows», titre hypnotique 
avec un texte avant-gardiste.
La voix de John Lennon sonne 
comme celle du Dalaï Lama 
chan tan t au som m et de 
l'H im alaya, ce qui souligne le 
côté mystique et spirituel du 
morceau. S'il est vrai que le 
génie est une forme de folie, 
alors «Sgt Pepper's Lonely 
Hearts Club Band» en est la 
parfaite illustration. Il s 'agit là, 
dans la forme plus que dans le 
fond, d 'un véritab le  a lbum  
conceptuel, com plè tem ent 
nouveau quant à son contenu 
et à sa présentation, du jamais 
vu dans l'h istoire de la pop ! Sa 
sortie en ju in 1967 fu t un énor­
me événem ent cu ltu re l, un 
moment décisif dans la c iv ilisa­
tion musicale occidentale. Tous 
les aspects de ce disque, qu ’ ils 
soient musicaux ou visuels, fon t de «Sgt 
Peppers...» une oeuvre d 'art, une sorte de 
scu lp ture  m usicale. Cet a lbum  restera 
comme le plus im portant artistiquem ent 
dans la discographie des Beatles. Pendant 
les dix mois qui séparèrent la sortie de «Sgt 
Peppers...» et leur départ pour l’ Inde en 
févrie r 6 8 , les Beatles enregistrèrent 
quelques chansons pour illustrer principale­
ment deux film s. En premier lieu, le dessin

animé «Yellow Submarine» et le voyage in i­
tiatique que restera «Magical Mystery Tour». 
Ce dernier, descendu par la critique (mais 
quelques années plus tard qualifié d'avant- 
gardiste par Steven Spielberg lui-m ême) ne 
fera qu’un courte apparition sur les écrans. 
«Magical Mystery Tour» fu t le premier réel 
échec des Beatles. Sorti à l’époque sous 
forme de double 45T, «Magical Mystery 
Tour» contenait six chansons qui ne pou­
vaient soutenir la comparaison avec celles 
du «Sgt Peppers...». Seule «l'm  the walrus» 
éta it au-dessus du panier. En moins de cinq 
années, depuis «Love me do», les Beatles 
ont révolutionné la musique occidentale, la 
faisant évoluer dans tous les sens. En terme 
d’ influence, d 'orig inalité  et de qualité artis­
tique, l'oeuvre des «Fab Four» reste com plè­
tem ent d ’actualité.

T H E  ' S _ ' 11' “ ï- , ' M

t i B f t T U E S

QUELQUES TITRES 
EXTRAITS DE 

«ANTHOLOGY 2»

«ELEANOR RIGBY»
(arrangements cordes uniquement)

La partie instrumentale conduite par George

Martin n’aurait pu être mieux appropriée aux 
paroles sombres et angoissées de cette 
m agnifique chanson. Les cordes qu 'il 
orchestra prouvent que les parties classiques 
étaient parfaitement intégrées à l’éventail 
musical des Beatles. George M artin s’ inspira 
de la B.OF. de «Farenheit 451» de François 
Truffaut. Magique...

« STRAWBERRY FIELDS 
FORE VER»

Nous découvrons ici toute la chronologie de 
l'évolution d ’une des plus grandes composi­
tions de John Lennon. D’abord une version 
dépouillée, avec une ravissante mélodie à la 
guitare, m in im aliste à souhait, avec une 
structure d ’accords aux mélanges typiques à 
la Lennon. Sur «Strawberry fields forever», il 
voula it s'évader d'une enfance idéalisée vers 
une vie psychédélique au m ilieu de chants 

verts parsemés de fra ises ! 
Onirique...

«I’M THE 
WALRUS»

La caractéristique qui dé fin it la 
relation de George M artin avec les 
Beatles est son éducation musica­
le immensément différente. Puis, 
les drogues et la m éditation ont 
ouvert des portes créatives aux 
Beatles. Cette chanson est en réa­
lité un excellent exemple de la 
conception qu’avait Lennon de la 
composition : faire des petits mor­
ceaux puis les assembler, le tout 
étant relié par des références poé­
tiques telles que celles de Lewis 
Caroll, A llen G insberg, Edgar 
Allan Poe ou encore des extraits 
du «Roi Lear» de Shakespeare. 
Un coup de génie soutenu par l'o r­
chestration lim p ide  de George 
Martin. Unique...

«ACROSS 
THE UNIVERSE»

Lorsque les Beatles enregistrèrent ce titre en 
février 68 , Lennon considérait alors cette 
superbe évocation de l’humanité comme 
étant l'une des meilleures chansons qu 'il ait 
écrite. La version jouée ici est dépouillée des 
arrangements rajoutés par Phil Spector en 
1970. Une voix magnifique, une interpréta­
tion limpide, troublante, encore un chef 
d’oeuvre. Bouleversant...
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par Bruno Versmisse

Angra Holy Land

CNR

Ca y est, ils l’ont pondu, leur chef d 'oeuvre, les Brésiliens ! On ava it beau s 'attendre  
à du torride, du brillantissim e, du décoiffant, on é ta it encore en-dessous de notre im a­
ginaire le plus débridé. Si le p rem ier a lbum  d'Angra avait suffi à les installer de suite  
parm i l'é lite , celui-ci va les porter aux prem ières places com m e sur un nuage. Le m étal 
développé est fuselé, rapide, incisif m ais surtout, il est enveloppé des plus belles envo­
lées sym phoniques jam ais entendues par ici depuis des lustres. M ais la grande nou­
veauté qui aurait pu faire  renâcler les puristes au tournant et dont les gens d'Angra  
eux-m êm es doivent attendre le verd ict avec im patience, c 'est cette  pincée savam m ent 
dosée de m usique brésilienne ! D istillé avec parcim onie, fiévreusem ent em broché au 
détour de quelques sauvages pilonnages heavy, cet audacieux m élange ne dénature  
jam ais  le hard épique d 'A ngra. Bref, il ne s 'incruste pas, il se délaye suavem ent. Toute 
la nuance est là et elle est de ta ille . Ne pensez pas à S epultura, seule la nationalité  
est le point com m un entre les deux furies sud-am éricaines. Angra a voulu réellem ent 
surprendre son m onde, le progressif légèrem ent ébauché dans «Angels Cry» s 'installe  
plus sûrem ent, prend ses aises e t bénéficie d 'un  tra item ent absolum ent ina tten du ... 
L'hallucinant «D eep b lue», petite anthologie de recueillem ent m ystique, noyée dans  
un orgue et des choeurs fém inins de toute beauté, les grandioses «The S ham an» et 
«H oly Land» et leurs percussions tribales, et le stupéfiant «Carolina IV» en sont des 
exem ples édifiants, trois styles se percutent, s 'im briquent et se fondent en un épous- 
tou flan t exercice im prévisible de m usicalité  débridée. Plus de 1 0  m inutes de tournis  
à fa ire  rater tous ses pénalties à R aï !! La quintessence de cet a lbum  est là, sam ba, 
rock sym phonique, heavy m étal, progressif m élodique, la messe est d ite !... Angra, de 
par ses racines, s'est offert le luxe d 'une percée dans l'inconnu. Tel un a lchim iste  
m oderne, il a longtemps analysé, soupesé, trafiqué, pour enfin aboutir à la naissance  
d'un  or à la pureté incom parable. M agique ! Angra est G R A N D  ! D éfin itivem en t...
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p a r  T h ie r r y  B u s s o n

Cemetary Sundown

Une nouvelle école est en tra in  de creuser son sillon dans le paysage heavy m étal. 
Avec com m e signes distinctifs des riffs lourds et des am biances p lanantes, la puis­
sance et l’atm osphère. Le passionnant Paradise Lost, auteur avec «Draconian Tim es»  
d'un véritab le  chef d ’oeuvre en est la principale référence. Dans cette voie m êlant 
adro item ent m étal et m élodie désespérée, on a vu appara ître  The Gathering, M y Dying  
Bride, ou encore A nathem a. il faudra com pter m ain ten ant avec les furieux Cem etary. 
Ces 4  Suédois naviguent dans les m êm es eaux som bres que leurs ém inents hom o­
logues. Ceux qui ne connaissent pas encore ce groupe de l’extrêm e risquent de prendre  
une belle claque avec ce «Sundow n» fascinant. Cem etary, tout au long de cet a lbum  
m agistral, aligne des m orceaux incandescents aux entournures cauchem ardesques. 
Les guitares évacuent une véritab le  rage, la voix expressive de M ath ias Lodm alm  se 
rapproche de celle de N ick Holm es (Paradise Lost) et les interventions de piano ou de 
synthés tissent des am biances lugubres («C loser to the pain», «O phid ian», les extra­
ordinaires «P rim ai»  et «M o m in gstar» ). B énéfic iant d 'une production haut-de-gam m e, 
«Sundow n» se savoure de la prem ière note au dern ier chorus, sans m odération. Une  
oeuvre éc latan te , intelligente, qui m arque son em pre in te  au fer rouge.

MARIA

Ir
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M ' L i
Geffen

p a r  F r é d é r i c  D e la g e

Maria McKee Life Is Sweet

Souvenez-vous de Lone Justice, fier com bo ricain des années 8 0 , auteur de deux excel­
lents album s de rock US salués en leurs tem ps par la critique et une (bonne) poignée 
d 'am ateurs . La principale qualité  de Lone Justice, c 'é ta it d ’abord de disposer d 'une  
chanteuse exceptionnelle, tan t par une voix réellem ent fan tastique que par le ta len t à 
composer, sans parler de la frim ousse et de sérieux antécédents fam iliaux puisque 
dem i-sœ ur du Brian M cl.ean  de Love. La belle s’appelait M aria M cK ee et un beau jour, 
devant l'insuccès populaire in justem ent rencontré par son groupe, elle décida de voler 
de ses propres ailes et de chanter sous son propre nom . A u tan t l'écrire tout de suite, 
ce nouveau disque solo de M aria M cK ee est non seulem ent son m eilleur album  à ce 
jour m ais tout s im plem ent un petit chef d 'œ uvre, de ceux que l'on com pte sur les 
doigts de la m ain à l'heure de faire  le bilan de l'année écoulée. Onze m orceaux et pas 
une seule fa ille  dans l'éd ifice, avec en point d'orgue un carteron de joyaux beaux à cre­
ver: “Scarlover” , T m  not listening” , "S m arter” et “ Life is sw eet/A fterlife” , enthousias­
m ant quarté gagnant. Entre grunge m élodique et pop un rien décadente, gros riffs cras­
seux et folk électrifié , M aria  M cK ee se prom ène en é ta t de grâce quasi-perm anente, 
laissant éclater une énorm e personnalité qui peut curieusem ent aussi bien évoquer au 
détour N irvana que Suzanne Vega, Palti Sm ith ou le Bowie de "Ziggy” . "I was good, 
so good, I was close to perfection” , chante-t-e lle  sur "Scarlover” . E ffectivem ent, "Life  
is sw eet” m érite  d 'être  reçu cinq sur cinq. Et ce n'est fina lem ent q u e ... justice.
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A M A N D A  M A R S H A L L

(Epic/S ony)

par Thierry Busson

Amanda Marshall Amanda Marshall

Cette Canadienne a vra im ent du talent. Déjà parce que la nature lui a donné un physique avantageux (on est heureusement 
loin du «silicone carne» à la Pamela Anderson) mais surtout parce que sa voix n'a rien à envier aux belles mulâtresses du 
rock fém inin. Amanda Marshall, un peu com me Sheryl Crow, s'aventure avec bonheur sur le terrain logiquement masculin 
(qui a d it machiste ?) du rock US teinté de blues. Son premier album dévoile ainsi des trésors de séduction. Entre les 
romances chaloupées à la Springsteen («Let it rain», «Dark horse» ou «Sitting on top of the world») et les ballades sucrées 
à la Hootie & The Blowfish (« Fa11 from grâce» ou «Trust me»), la p’tite  Amanda surprend par sa classe naturelle. Entourée 
de redoutables ,requins de studio (Leland Sklar à la basse, Tim Pierce à la gratte), la Canadienne à l'organe céleste aligne 
les perles comme un b ijoutier sur un collier. Avec une mention particulière pour l'aérien «Beautiful goodbye», merveille mélo­
dique qui s'achève dans un trip  «direction les étoiles» sans passer par la case «substances hallucinogènes». A l'heure où les 
gonzesses du rock essayent de séduire leur petit monde en faisant le maximum de bruit, il serait judicieux d'écouter cette 
nymphe venue du nord et de comprendre que ce genre de fille  peut sauver la musique mélodique. Et si, finalement, c 'é ta it 
ça le Plan Marshall ?

Vanden Plas AcCult

CNR

par Bruno «Vanden» Smisse

Tentative osée et néanmoins réussie pour Vanden Plas. Commençant à bénéficier d ’une aura indéniable par chez nous, les 
flam boyants Teutons livrent un hors-d’oeuvre acoustique à ne pas mettre entre toutes les oreilles, sinon certains en feraient 
de méchants complexes. Vanden Plas s'est fendu, à la manière de Dream Theater, de son petit «Change Of Seasons» à lui 
et c'est confondant d'éclectisme. Les fans de progressif seront ravis de constater la reconnaissance à M arillion avec un 
«Kayleigh» nostalgique, les partisans de l'ém otionnellem ent correct frém iront à la reprise du «Georgia on my mind» de Ray 
Charles et les jeunes filles néo-romantiques s'accommoderont du «Des hauts, des bas» de ...Stefan Eicher (!) et dans un 
français impeccable, svp !! Trois surprises émoustillantes qui prouvent le bon goût et surtout l'absence d’oeillères des 
Allemands. Le reste, c’est un évident savoir-faire pianistique et gu itaristique, impressionnant de maîtrise, puisqu’on y retrou­
ve des versions dépouillées et poignantes de quelques perles de «Colour Temple», «My crying», «Father» et «How many 
tears». Et on term ine en beauté sur un inédit couillu , «Days of thunder» qui cache une surprise fina le ... Les accrocs de rock 
symphonique tiennent en Vanden Plas le nouveau groupe-phare de la catégorie. Une voix magnifique et gorgée d'émotion, 
une sensibilité qui dresse les poils et une acuité mélodique exceptionnelle, toutes les conditions sont réunies et confirment 
la classe étincelante des grands rockers blonds. Le prochain album risque fo rt d'être une tuerie, on vous aura prévenu...

Mr Big Hey Man

E a s t/W e s t 

par Yves Balandret

Disons le tout de suite, «Hey Man» prouve une fois de plus que Mr Big est bel et bien l’association de quatre musiciens abso­
lum ent extraordinaires. C’est groovy, c’est funky, c'est heavy et comme toujours, c’est aéré. On découvre même sur ce nou­
vel album quelques parties de piano, notamm ent sur «Trapped in toyland», si bien placées qu’on ne les remarque vraim ent 
qu'à la fin du morceau, mais qui toujours le m ettent en valeur et qui font respirer l'ensemble. Comme d ’habitude, les com ­
positions sont bien pensées, mais ce qui ressort surtout, ce sont les arrangements de chant et particulièrem ent les choeurs 
qui sont plus présents qu’auparavant. Même ce déconneur de Billy Sheenan prend part aux voix, sans pour autant délaisser 
ses quatre cordes et ses vingt doigts ! L’ensemble de l’album s’écoute sans déplaisir car rien n’est aseptisé. Chaque chan­
son, aussi calme soit-elle, est jouée avec la pêche, apportant ainsi une couleur tout de suite identifiable .Le son Mr Big ! 
Avec des morceaux comme «Out of the underground» ou «Jane Doe», les prestations scéniques du groupe risquent d'être à 
nouveau explosives. Au final, «Hey Man» est la suite logique de «Bump Ahead», mais c’est aussi et surtout son grand frère 
au niveau du ficelage des morceaux. Un grand moment de heavy intelligent.

Chris Savourey End Of Millenium

a ™
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par Pascal Vernier

Régional de l'étape ? Oui, Christophe Savourey peut être considéré comme tel. Et des étapes, il en a franchi. Après un pas­
sage par les USA, ce guitariste de ta lent nous revient avec un second album à 95%  instrumental bourré de bonnes idées. 
Avec, en prime, des invités de bon niveau, une palette de sons très étendue, des rythm iques infernales, des breaks et des 
soli bien ficelés. Proche d ’un Tom Scholtz dont il aurait décortiqué et développé chaque son, Chris Savourey sait alterner gu i­
tares heavy et acoustiques avec une égale réussite. Loin d'être une démonstration élitiste, «Under the sun» sonne comme 
un potentiel hit. Un son influencé par les productions américaines qui trouve toute sa force dans «Nightride», avec une bat­
terie bien au fond du temps et des envolées solo parfaitement ciselées sur une rythm ique taillée à la cisaille. «Song for Dylan» 
termine cet album d'une manière psychédélique et acoustique qui nous éloigne définitivem ent d'une éventuelle comparaison 
avec Joe Satriani. Imaginons Chris Savourey dans un studio américain et se laissant aller à quelques lignes de chant. Sera- 
ce la prochaine étape ?

mm
Galaad Vae Victis
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Galaad est un groupe suisse. Galaad, à ses débuts, a navigué dans la nébuleuse progressive, devenant avec son premier 
album («Premier Février, en 93 ). Aujourd’hui, les Helvètes ont fa it quasiment table rase de leurs influences trop marquées. 
Avec ce deuxième album, Galaad a réussi a se démarquer d'une étiquette trop pesante. Et le résultat dépasse tous les espoirs 
que l'on avait pu placer dans ce groupe au potentiel que l'on devinait énorme. «Vae Victis» invente en effet un style à lui tout 
seul. Car si certaines sonorités se rapprochent encore de la belle époque d ’Ange (certains sons de claviers, les textes forte­
ment poétiques - et au demeurant admirables -de Pierre-Yves Theurilla t), l'ambiance générale ne ressemble à rien de connu. 
La musique des cinq Helvètes lorgne souvent vers un Faith No More qui taperait le boeuf avec King Crimson I II faut une 
certaine dose de courage et de folie pour revendiquer un héritage aussi bigarré. La force de «Vae Victis» est que cet album 
surprend à chaque écoute, et laisse l'aud iteur en constante recherche de références et de points de repères. A cet égard, sur 
des titres aussi subtilem ent agencés que «L’Epistolier», le doux-dingue «Seul», le lancinant «Le feu et l'eau», les ambitieux 
«La danse de la perte» ou «La Loi de Brenn» souffle un vent novateur et débarrassé de toute contingence commerciale. 
Galaad, avec cet album haut en couleurs, risque de surprendre plus que ses fans de la première heure.



III fi R I L L I O II

■suça*

C astle/5 0 :50 /W M D

f m m w w i
p a r  T h ie r r y  B u s s o n

Marillion Made Again

Nouveau départ pour Marillion. Exit EMI, bonjour Castle ! Quand on voit le peu d'intérêt que suscitait le groupe chez sa maison de 
disques précédente (surtout en France), on ne peut que se réjouir d’un tel changement, en espérant même que son nouveau label 
saura mettre les bouchées doubles pour que ce groupe incontournable des années 80 retrouve enfin la place qui lui est due. Cette 
considération mise à part, venons-en au principal. Ce «Made Again», troisième enregistrement live de la carrière du groupe. Autant 
le dire tout de suite, il résulte de l'écoute de ce double CD une impression mitigée. Déjà, le son. Rien d'extraordinaire. Au contrai­
re, ça manque un peu de pêche, à l'image d'un bon pirate. Ensuite, le contenu. Insérer la totalité de «Brave» sur le deuxième CD 
rappelle ce que Marillion avait déjà fait pour «Misplaced Cnildhood» sur le très moyen double live «The Thieving Magpie» en 88. 
Les fans apprécieront... ou pas ! Le plus intéressant - et paradoxalement, le plus rageant - réside dans le premier CD. Une sélec­
tion de morceaux issus des tournées avec Steve Hogarth. Du tube, du tube, et encore du tube. «Easter», «No one can», «Cover my 
eyes», «Beautiful» et même l’enchaînement «Kayleigh/Lavender». Magnifiquement interprétés, ces morceaux ne résument cepen­
dant pas essentiellement la carrière du groupe britannique. Où sont les «Gazpacho», «100 nights» et autres «Garden party» pour­
tant joués récemment ? Heureusement, il y a la folie de «King», l’aérien «The space» ou le tourmenté «Splintering heart». Ca joue 
bien, Hogarth chante magnifiquement. On en attend avec d'autant plus d'impatience le prochain album studio..
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Savatage Japan Live 94

Les disques de Savatage arrivent à la pelle en ce moment. Après l'excellent «Dead W inter Dead», voici un enregistrement 
live réalisé au Japon en 1994 qui débarque sur nos platines. Et croyez-moi, elles sont contentes, nos platines ! Car cet album 
est une vraie tuerie, un exercice de style parfaitement contrôlé. Le son du groupe sur scène est carrément impressionnant et 
les mecs jouent comme des dieux. La part belle est faite au somptueux «Handful Of Rain» sorti en 9 4  avec les grands 
moments issus de cet album référentiel («Tauting cobras», «Nothin' going on», «Chance», «Watching you fa11», «Castles bur- 
ning» ou le morceau-titre). Les autres titres tels que «Jésus saves» ou «Sirens» rappellent les grandes heures du combo amé­
ricain dans des versions boostées imparables. Enfin, cerise sur le gâteau et moment ultim e de ce live monstrueux, Savatage 
délivre une version dantesque de «Gutter ballet», leur chef d'oeuvre, avec Jon Oliva au chant ! 7 minutes de bonheur inten­
se, entre lyrisme symphonique et métal en fusion. «Japan Live 94» est appelé à devenir un disque de chevet pour tous les 
fans de heavy pur et dur mais également pour les afficionados de Dream Theater ou Shadow Gallery. Car, une fois de plus, 
Savatage confirme qu 'il est l'un des maîtres actuels de ce style.

Royal Hunt Moving Target

A peine remis du choc Vanden Plas, voici que déboule une luxueuse berline tout chrome étincelant et cuir ru tilant sur l'au­
toroute du hard mélodique. Ce bolide racé répondant au nom de Royal Hunt décharge une fureur élégante et une agressivi­
té canalisées par des dentelles de claviers jo lim ent ciselés. L'assaut du rock nordique n'est plus un feu de paille. Ces brillants 
chevelus débarquent du...Danemark, terre aride en événements hard. Ayant un chanteur américain à leur tête, le hurlant 
D.C. Cooper, les Danois se placent dans le créneau encombré des petits frères de Dream Theater. Juste un peu plus pom­
peux, toujours d ’un lyrisme à faire pleurer les pierres, ils n’ont rien à envier au magnifique Vanden Plas dont ils sont le digne 
pendant au nord du continent. Leur particularité tient dans l’emploi d'un clavecin épileptique cautionnant le versant sym­
phonique d'un hard flirta n t avec le FM sans jam ais l'épouser. Quand l'orgue vient se plaquer suavement sur l'organe de 
Cooper, c'est l'extase, le frisson vicieux que seuls Angra ou Shadow Gallery peuvent procurer. Rarement, l ’alliance des cla­
viers et des guitares n’avaient sonné aussi saignant. C’est pourtant du côté d ’un Rainbow revitam iné que les prouesses de 
Royal Hunt lorgnent, avec l’outrecuidance et l’assurance de jeunes vikings épris d ’un symphonisme outrancier. Le mariage 
réussi de la musique classique et du heavy épique vient de consacrer Royal Hunt au sommet d'un genre en plein renou­
veau...
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Darxtar SJU

M ercury
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Envoûtant, hypnotique, décalé et génialement planant, Darxtar n'aura aucun mal à subjuguer les fans du Floyd vintage 70's... Mais 
les assourdissants déferlements heavy propulsés entre deux escapades vers Betelgeuse feront frémir d'un bonheur extatique les 
«vieux» adorateurs de Hawkwind ! Alors, l'espace intersidéral deviendrait-il un lieu de rencontres à la mode ? Le vide cosmique 
s'est comblé d’un nouveau vacarme si mélodieux... Darxtar est l'archétype du groupe à décollage vertical. Venez prendre votre billet 
pour Mars, le voyage promet d'être long et périlleux mais si excitant. Le fuselage de notre aéronef encaissera sans broncher les 
météorites plombées rythmant notre virée vers l'insondable. N’ayez crainte si quelque voix bourrée d'écho envahit l’habitacle, ce 
sont les derniers conseils du Commander K. Sôren Bengtsson pour vous mettre en confiance. Le space-rock éthéré de ces Suédois, 
citoyens de l’univers, donne l'impression d'évoluer dans un bocal dont on n'atteindrait jamais le bord. Ondoyantes et apaisantes, 
les volutes éternelles de synthés tournoient sans fin, susurrant à l'oreille un besoin d'amour éternel loin, très loin des bassesses ter­
riennes. Darxtar vous endort et fournit les rêves avec ! Même si des zones de turbulence secouent l’appareil, rien ne vous empê­
chera d'arriver à bon port. Et c’est un sourire béat accroché au coin des lèvres que vous débarquerez dans un monde meilleur. Le 
«Commander» va rendre jaloux le Gilmour de «Wish you were here» et affoler les Hawkfreaks avec son rock spatial trafiqué de bric 
et de «brock». Après ça, si vous ne faites pas votre, leur devise: «Le temps n'existe pas, l’espace est notre dimension», retournez 
vaquer à vos occupations terre à terre, Darxtar ne peut plus rien pour vous !!

Mark Knopfler Golden Heart

Mark Knopfler est un drôle de type. Tout ce qu ’il touche se transforme en or. Avec Dire Straits, il est devenu l’un des plus 
gros vendeurs de disques de ces dernières années, remplissant les stades avec une effarante régularité et se m ontrant sans 
cesse à la pointe des progrès technologiques. Et quand il décide de s'accorder une pause intim iste avec les Notting H illb illies, 
histoire de souffler un peu, re-belote, les disques se vendent à la pelle ! Ce qui sera certainem ent le cas à nouveau avec ce 
premier album solo. Car «Golden Heart» a tout pour plaire aux amateurs de Dire Straits... et ceux que les Notting H illb illies 
avaient séduit ! Cet album est une démonstration d'intelligence mélodique, un modèle de production et d ’arrangements. 
«Darling pretty», «Imelda» ou «Je suis désolé» (oui, le refrain est en français !) dégagent une ambiance propre à Dire Straits. 
Evidemment, la voix et le jeu de guitare si particulier de Mark Knopfler y sont pour beaucoup, la présence de Guy Fletcher 
aux claviers également. Ceci dit, «Golden Heart» est un album qui a sa propre personnalité, sa vraie raison d'être. Les 
influences traditionnelles irlandaises (apport d ’un accordéon, d ’un whistle, d'un, violon et d ’un bouzouki sur certains titres) 
créent ainsi un c lim at jusqu'alors inconnu chez Mark Knopfler. Même si «Golden Heart» n'est pas réellement le nouvel album 
de Dire Straits, il est c la ir qu ’il mérite d ’occuper une place de choix dans le coeur des fans du groupe.
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Unsettled Scores Unsettled Scores

Expérimental ? A coup sûr ! Prise de tête ? Parfois... Courageux... assurément ! Tout au moins autant que le scribe qui veut 
faire passer sa sainte prose dans les colonnes d ’un mag de rock. Mais justement, il faut parler de tou t et qui ira propager les 
mérites d ’une telle com pilation si, à Rockstyle, on ne s’y colle pas ?... Avec «Unsettled Scores», on s'adresse à une race rare, 
une frange décalée de types bizarres squattant les confins de la galaxie rock. Ceux qui aiment Magma et ses dérivés zeuh- 
liens, qui vénèrent le vieux Gong pour ses digressions lim ites, qui s’extasient sur le renouveau du Crimson ou encore qui tré­
pignent sur un certain free-jazz torturé sans oublier les «Mr. Spock» qui ne jurent que par le m inim alism e et les musiques 
nouvelles. Croquignolet assemblage hétéroclite de chercheurs musicaux, ce double-CD rassemble des noms fam iliers, au 
hasard, Hugh Hopper (Soft Machine), Kit W atkins (Camel, Happy the Man), Richard Pinhas (Heldon), M ir io d o r, Djam Karet, 
Philharmonie ou Phil M iller pour les plus présentables dans le sens stric t de la notoriété relative. Avis aux connaisseurs, ce 
présentoir des artistes de Cuneiform (boîte américaine spécialisée, style Musea Parallèle chez nous) leur en donnent pour 
leur argent en filant un coup de projo aux plus dignes représentants du genre (lequel, au fa it ?). Pour les autres, enfin les 
progsters surtout et ceux qui n’ont pas d ’oeillères, qui aim ent les expériences, qui ne se lim iten t pas à 3 accords, tentez le 
coup, vous verrez, ça ne manque pas de sel...

Castafiore Bazooka Au Cabaret Des Illusions Perdues

Imaginez un groupe de six filles qui se m ettraient à chanter, imaginez qu ’il n’y a it pour seul instrum ent qu ’un accordéon com ­
plice ou quelques percussions quand ce n'est pas tout sim plem ent a capela, imaginez encore que tout ceci soit fa it avec des 
textes percutants à l’humour toujours présent. Eh bien, ce que vous imaginez, figurez-vous que Castafiore Bazooka l’a fait 
avec «Au Cabaret Des Illusions Perdues», album haut en couleurs qui fa it passer du rire aux larmes avec force et tendresse. 
Castafiore Bazooka, avec Elisabeth W iener en tête de régiment (habituée de la scène rock des années 80 , elle a aussi tra ­
vaillé avec Higelin et Bashung) et cinq autres enragées des vocalises, nous fa it découvrir un univers original où l'audace et 
la liberté ont encore leur place. Du gospel au baroque, en passant par le swing, le rétro ou le blues, «Au Cabaret Des Illusions 
Perdues» est une vaste mosaïque d ’ambiances dans lesquelles ces guerrières ayant pour seule arme des canons vocaux se 
laissent aller et invitent à la fête en ayant l’air de s'amuser follement.
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Taj Mahal Phantom Blues

Comme un peintre décline les couleurs sur sa toile, comme un ecclésiastique érudit décline le latin, com me un comédien 
décline les rôles, Henry Fredericks, plus connu sous le nom de Taj Mahal, décline une nouvelle fois le blues (et sans décli­
ner !) avec «Phantom Blues». Cet album est en effet une sorte d ’exercice de style sur les différentes facettes de cette pro­
fonde musique : Country, Boogie, Slow, Rhythm ’n’Blues, New-Orleans, Blues traditionnel...On voit défiler les images des 
grands espaces américains, on traverse des atmosphères paisibles et envoûtantes au gré des fines guitares, des cuivres ronds 
ou des claviers chauds... Bref «Phantom Blues» est un album bourré de feeling et de doigté. Il est vrai que Taj Mahal, m usi­
cien com plet, n’en n’est pas à son coup d'essai, et il faut dire qu ’avec la participation d'Eric Clapton et de Mike Campbell 
(des Heartbreakers) aux guitares, de John Porter à la production, de Jon Cleary au piano et de Bonnie Raitt à la voix, l'exer­
cice avait de grandes chances d ’être réussi. Pas de problème, il l'est ! Vive les fantômes !

Nick Cave Murder Ballads

Tant qu ’à donner dans le sado-funèbre, autant y aller franco. Nicolas Grotte, qui s'est toujours montré obsédé par les 
meurtres au fém inin (cf. le bouquin King Ink réunissant ses écrits torturés), met sa psychose au grand jour avec l'album 
Murder Ballads. Au moins, on sait à quoi s’en tenir. Pour ce qui est de la musique, pas de surprise : on ne parle pas d 'étran­
glements et de couteaux sur fond de bal musette. Au rendez-vous donc, comme d ’hab, piano stressant et guitare déchirée, 
basse obsessionnelle et voix d 'outre-tombe. Avec, en prime et en nouveauté - mais tout le monde le sait déjà - les partic i­
pations de PJ Harvey, Kylie Minogue et Shane McGowan. Voilà pour le descriptif. Pour l’appréciation... ben... C'est bien, 
parce que c’est N ick Cave. C’est pas aussi bon que Henry's Dream, parce que ce n’est pas Henry’s Dream ! C'est plutôt 
lent, donc pas trop punk ; plutôt sombre, donc pas très excitant. Impeccable pour des jeux de rôle macabres. Du Nick Cave, 
quoi. Cuvée moyenne. Comme le Woody Allen de cette année, tiens. Comment ça, "c'est une comparaison stupide" ?

Epic/S ony
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par Ombeline

Home Alive T he A rt O f Self-D efense

Quand le rock se même de faire de la morale, l'aud iteur s'emmerde et le criticroque s'étiole et se pose des questions d'éthique 
: com ment cracher sur un mauvais disque qui défend une bonne cause ? Les groupes punkoïdes, grungeoïdes et avant-gar- 
doïdes qui gueulent ici contre le viol, le racisme et la violence délivrent un discours aussi louable que fastidieux. Entre un 
monceau de morceaux de second choix, des extraits de déclarations et autres revendications non musicales rivalisent au 
péniblomètre. Surnagent, pour l’anecdote, un titre  live de Nirvana sur le CD1, et un autre de Soundgarden sur le CD2 (dont 
on n’écoutera d ’ailleurs que cette plage, écoeurés que nous sommes par les élucubrations du premier chapitre). Les artistes 
de Seattle sont bien gentils de se mobiliser contre la violence, mais leur effort transpire tellem ent la bonne volonté vindica­
tive qu 'il donne envie de taper sur la voisine. Pardon, j ’ai d it une bêtise ? Mais c’est pas ma faute, si j'estim e qu ’une courte 
braillade vaut mieux qu ’un long discours...
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B.O.F. Strange Days
Et go pour l'une de ces B.O.F. qui font vendre le film  et inversement. Au menu ici, rien que du moderno-dégénéré, scénario 
futuriste oblige. J'énumère : Skunk Anansie, la mode rasée ; Lords Of Acid, la bêtise racoleuse ; Tricky, l'om niprésent sur­
estimé ; Deep Forest, l’opportunisme new-age ; Strange Fruit, un groupe incertain et une surprise plutôt agréable ; RJ. Harvey 
(youpi) chantée par Juliette Lewis (pourquoi ?) ; Prong les décevants ; Satchel, Gibson et Rewell (no comment). A vous de 
vous faire une opinion. Moi, je préfère parler de cinoche : Strange Days est le moins intéressant des trois film s apocalyp­
tiques de ces jours-ci. Si vous voulez flipper pour l’éternité devant le sauvage reflet de notre cruelle époque en voie d ’ex­
tinction, courez donc voir Seven, et mieux encore, L'Armée Des Douze Singes. Deux chefs-d’oeuvre de stress intelligent. 
Strange Days, un peu longuet, a l’avantage de faire réfléchir sur l’agonie auto-générée que nous promet l'an 2 0 0 0 . La B.O.F. 
respire un peu l'angoisse du sujet. Tiens, je parle du CD ? Dans le vide, parce que vous êtes parti au cinéma ! Bon, on se 
retrouve au dixième rang ?

T.
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The Flower Kings Back to  the worlds o f adventures

Début 95 , le premier album du guitariste suédois Roine Stolt avait enthousiasmé certains fans de progressif léché.Un peu 
plus d ’un an après, voilà que le blondinet remet ça, non sans avoir pris le soin de baptiser son groupe du nom de son pre­
m ier disque: "Les rois-fleurs". Nous voici donc de retour dans les mondes soi-disant aventureux du Scandinave. Or, force est 
de constater que l’impression finale, si elle reste positive, est toutefois mitigée: le son est énorme, à faire pâ lir de jalousie 
celui de bien des productions "majors. Comme le savoir-faire est évident, autant que le sont les influences. On pense pêle- 
mêle au Steve Hackett de "Voyage of the acolyte" ou au Camel de “ The Snowgoose” pour le raffinement mélodieux, au King 
Crimson de "Starless and bible black" sur quelques envolées frippienne, au Pink Floyd de “ w ish you were here" pour la voix 
et certaines p lâneries.. . fîref, voilà de quoi allègrement satisfaire les fans de progressif en quête d'œuvres solides et sans m au­
vaises surprises. Le problème, c'est que les bonnes surprises sont rares tan t Roine Stolt a délibérément choisi de voguer en 
mers déjà connues. Cela dit, l'a lbum  est plutôt bon et devrait com bler les amateurs d'aventures un tantinet balisées. Entre 
petite colline et belle montagne, Roine Stolt a au moins le mérite de proposer un jo li voyage, agréable à l’oreille à défaut 
d'être réellement transcendant au cœur.

R U D E  A W A K E N IN G
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Prong A Rude Awakening

Ça tombe bien : je m ’en voulais un peu de ne pas aimer «A Rude Awakening», moi qui avais écouté et apprécié sans mesu­
re l'opus prongeste précédent, un certain «Cleansing» - c’éta it un album rude, carré, pêchu, dansant, malin et im m édiat de 
plaisir. Moi qui avais aussi, lors d ’une intéressante entrevue, apprécié l’ intelligence de son leader Tommy Victor. Or donc, 
nouvel album, plus industriel, plus beuglant, assez diffic ile  à cerner, moins de mélodies, moins d ’énergie positive qu ’aupa­
ravant. Une redite en barres de fer. “ Méfiance !” , me souffle mon éthique journalistique, "les oeuvres ambitieuses s’appré­
cient sur leur longueur !” . Ah, mais au bout de trente écoutes, Docteur, c’est normal de ne toujours pas aimer ? Ainsi, rien 
à faire. Pauvre Tommy, me dis-je Me voilà, ingrate, sur le point de dénigrer son disque : pauvre gars. Mais voilà que : ça 
tombe bien ! "Entrevus” par mes soins il y a deux jours, les Prongmen se sont cette fois montrés inertes et énervants. Adieu 
scrupules ! Je peux le dire haut et fo rt désormais : le nouveau Prong est beurk.
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Mr Bungle Disco Volante

Etrangleurs de normalité, bonsoir. A l'affiche au jourd 'hui... Disco Volante, l’opus d'un groupe hypertaré constitué de Mike 
Patton (Faith No More) aux beuglements, Trey Spruance (également sur le dernier FNM) à la guitare folle et d ’autres déments 
moins connus à d'autres instruments moins connus. Le but non avéré de Mr Bungle est d 'aligner bout à bout dix secondes 
de chacun des styles de musique répertoriés au Grand Catalogue Mondial de Musique, d'en faire un album et de balancer 
cette orgie hystérique à la face du public hermétique. Rugissent donc tour à tour sur ce Disco Volante : tango, hardcore, 
orgue religieux, navette spatiale au décollage, perçus africaines, musique de film  accélérée, jazz expérimental, bandes à l’en­
vers, re-hardcore et j'en passe. L’essentiel, instrumental, ressemble à du Zappa passé en 78tours. Patton éructe et m iaule 
plus qu ’il ne chante, et quand il s'y met, chante dans toutes les langues du monde sauf l'anglais. Avec tant de matériel, les 
malheureux douze morceaux de l'a lbum  suivent des structures tellem ent complexes et expéditives que c'est 1 2 0 0  chansons 
qu 'ils contiennent en vérité. Disco Volante est le premier album autozappeur de l'H istoire du Cirque. Aussi, personne jamais 
ne chantera du Mr Bungle : c'est aussi impossible que de trouver de l’authentique chez lenny kravitz (sans majuscules, 
merci). Mr Bungle est le M r Hyde de Faith No more. A ceux qui considéraient déjà FNM comme un Mr Hyde : passez votre 
chemin. Aux autres : attention aux chutes de pierre. A Patton : il existe des psychanalystes très compétents, qu i...
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Joan Armatrading What's Inside

- Dis, tu veux pas nous mettre un peu de zik ?
- Ben si, qu'est-ce que tu veux écouter ?
- Chai pas, un truc plutôt tranquille mais qui assure bien quand même, un truc rock soft avec un son à tomber par terre...Un 
truc qui passe tout seul, comme un coulis de framboise...
- Tiens écoute ça !
- Mais ! On dira it Joan Armatrading, la chanteuse qui joue un peu de tout et qui a écrit sa première chanson à 14 ans, et 
même que ça s'appelait 'W hen I was young».
- Bien vu, Lulu ! Ouais, c’est bien elle. C’est son dernier album «What's Inside» et question son, rien à dire. La production 
est ultra léchée, presque trop propre. A la basse il y a Tony Levin, à la batterie Manu Katché et c’est elle qui assure les gu i­
tares. Pas d ’problème, cette nana, elle a sûrement servi de référence à plein de chanteuses apparues plus récemment. Une 
voix chaude au tim bre grave, ça balance bien, c'est cool et ça groove. C'est sûr, c'est dans le sillage de ses dernières pro­
ductions, y ’a pas d ’ innovation majeure mais c’est vachement bien quand même.
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par Frédéric Delage
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par Frédéric Delage

Peter Hammill X My Heart

Faubourg de Boignard

Ailleurs. Ce titre est ailleurs. Rentrer dans un album de Peter Hammill, c ’est pénétrer à l’intérieur d'un univers où tout est exacer­
bé, à fleur de peau, violent jusque dans la tendresse et jusqu’à rendre dérisoires et pâlots le reste de ce qui peut bien nous passer 
dans les oreilles et accessoirement par le cœur. Hammill n’a jamais cherché à être "musicalement correct" ou à cibler un public. 
Et c'est justement pour ça qu'il vise juste, direct au cœur, se démarquant à l'évidence de ses admirateurs Gabriel ou Bowie, super­
stars parfois trop calibrées. “X My Heart", vingt-huitième album solo de l’ex-mentor de Van der Graaf Generator, s’ouvre sur un mor­
ceau chanté acapella, "A better time", dans lequel RH le quadragénaire murmure l'urgence d'une vie à consumer tant qu’il est enco­
re temps: " l'il never find a better time to be alive than now"... Et ce temps, Hammill en profite: ce disque respire la liberté artis­
tique d'un surdoué de l'émotion, de déchirements romantiques à la “ Over” ("Earthbound", sublime) en âpres noirceurs éructées par 
ce Van der Graaf des nineties que constitue son groupe actuel (la tension interrogatrice de “ Ram Origami” , l'angoisse hypnotique 
de “A forest of Pronouns", les accents orientaux du splendide "Material possession"). Le violon de Stuart Gordon, le sax ou la flûte 
possédés de David Jackson font le reste: une pesante sorcellerie se répand, une fièvre sanguine s’installe, laquelle ne retombera 
que le temps d’un morceau un peu faiblard (“Corne Clean", seul écart). Mais déjà, la version orchestrée de “A better time" renoue 
l'ordre des grands frissons. Vous ne trouverez jamais de meilleur moment que maintenant pour écouter Peter Hammill...

La Ravine

En ces temps nostalgiques propices à l’éclosion de divers “ revivais", voilà que l’on voit poindre celui du fo lk celtique, lequel 
pouvait faire craindre l’avènement de quelques imposteurs arrivistes m aniant le biniou pour amuser une trop naïve galerie. 
Fort heureusement, point de danger de telles grossièretés chez "Boucherie Productions", le très intègre label du gros François 
des Garçons Bouchers. Non content d 'avo ir présidé aux rééditions cd des albums de l'essentiel Malicorne, "Acousteack” nous 
offre à présent la découverte de ce Faubourg de Boignard, réjouissant combo franchouillard m aniant verbe, cornemuse, v io­
lons et mandoline avec une déconcertante dextérité. Virtuoses, poètes, rockeurs à la bonne franquette et folkeux inventifs: 
voici ce que sont tout à la fois ces Faubourg de Boignard, aussi à l'aise dans des reprises traditionnelles que dans des com ­
positions personnelles emballantes dès la première écoute, dominées par la puissance de Raphaël Thiery, manieur surdoué 
de cornemuse et conteur charismatique. Notamment quand il se met à narrer l'h istoire de cette foutue musique, cette maî­
tresse qui "roule, tangue, balance, exulte, explose, déchire et dérange puis caresse et s’envole mais toujours raconte la vie". 
La musique de Faubourg de Boignard est comme çà, lorgnant parfois vers le jazz au hasard d'un violon fou, voire du jazz- 
rock quand la basse s'emballe. "Faire la Ravine" est une expression qui signifie "conduire sa vie à la façon d ’un torren t” : 
c’est un peu comme cela que coule dans nos tympans la musique de Faubourg de Boignard...

Toris Amos

Eastwest/C arrère

i f t f t l l l
par Nicolas Gautherot

Boys For Pelé

Tori je t'aime. Tu es belle, talentueuse, ta voix est splendide et ce troisième album est une pure merveille. Tori, je te déteste : la 
pure merveille en question est si personnelle que le pauvre journailleux empêtré dans ses étiquettes a bien du mal à écrire la 
moindre ligne à ton sujet. Vous imaginez une chronique traitant de Snoopy et du Baron Rouge, de rasage intégral, d'une chanson 
du beignet (“The doughnut song"), de Courtney Love, la "Professional w idow" ? Difficile également de rabâcher Erik Satie, d ’invo­
quer la Kate Bush intimiste de "The kick inside” . Impossible d'imaginer une voix si pure chantonner gaiement une mélopée roman­
tique de l’agent orange, l'infâme gaz de combat utilisé pendant la guerre du Vietnam. Très dur dans un journal de rock de vous par­
ler de clavecin et de harpsichord recyclé par un Marshall. Je vous sors Manu Katché de mon piètre galure de magicien, mais hop 
! La belle ne l'emploie que sur deux ou trois titres. J'évoque la grungerie de la pochette ou le cochon nourri au sein, mais le déca­
lage évident n'est qu'une preuve de l'humour de cette Tori hermétique hélas ! Donc il y a principalement du piano et cette voix. Je 
sais que c'est assez nul comme critique mais les 18 titres résistent totalement à l'analyse, à la glose ou au déballage vulgaire. 
Citons la sublime comptine pour enfants "M r Zébra" ou le single "Caught a little sneeze” . Revenons un instant sur l’ébouriffant 
"Father Lucifer" au contrepoint Satie-risant et aux voix multiples comme un choeur d'anges égarés en enfer par hasard. Ok, j'arrê­
te là mes efforts dérisoires. Finalement tu peux barrer la ligne où je te déteste. Un album difficile. Personnel. Exigeant. Beau. Long 
donc inépuisable. Important. Beau et point

M édia 7

— m
par Thierry Busson
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i f t i m
par Thierry Busson
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Asia Arena

Cela fa it bien longtemps que l'on n’attendait plus grand chose d'Asia. Débarqué sur la scène en 82  avec un premier album 
parfait, le groupe avait ensuite alterné le bon et le franchement insipide. Les dernières productions en date, «Aqua» et «Aria», 
étaient en effet d'une désolante banalité. Avec «Arena» au jourd 'hui, Asia revient enfin s’aventurer sur des terrains musicaux 
autrem ent plus fertiles. Après une intro étonnante fleurant bon le Santana des meilleurs jours, l'a lbum  dévoile des trésors 
mélodiques sans cesse renouvelés. Le rock FM des derniers albums se marie cette fois avec des influences nettement pro­
gressives. Ce qui n'est pas sans rappeler le fameux premier opus du groupe, loin, très loin dans le passé... Ce revirement sal­
vateur est sans doute dû à Geoff Downes, seul rescapé de la formation originelle, qui en avait sans doute ras la casquette 
que son groupe patauge dans la médiocrité. «Arena», «Heaven» et son intro à la Floyd (période «The W all»), l'épique «The 
day before the war», «U bring me down» et son orgue à la Jon Lord ou l'im parable «Turn it around» sont des petites mer­
veilles FM aux entournures progressives : refrains évidents, interprétation pile-poil, production soignée. Avec «Arena», Asia 
retrouve enfin toute sa splendeur, cette magie des compositions qu'on croyait à jam ais évanouie et livre son m eilleur album 
depuis son premier essai. Vraiment, l'Asie a encore de fascinants secrets à nous dévoiler !

Pendragon The Masquerade Overture

S’il existe un groupe avec lequel on sait à quoi s'attendre dès qu'un nouvel album paraît, c ’est bien Pendragon. Le groupe 
de Nick Barrett explore en effet les mêmes territoires musicaux à chaque fois. Mais avec quelle classe ! Car si les albums de 
Pendragon se suivent et se ressemblent, c'est bien parce que la recette a fa it ses preuves. Ainsi, «The Masquerade Overture» 
est la suite logique de «The World» et «The W indow Of Life». Toujours la même approche mélodique parfaite, les mêmes 
nappes de claviers féériques, les mêmes parties de guitare à la G ilm our ou à la Latimer, toujours les mêmes compositions 
épiques et fascinantes. Si l'on considère que «The Masquerade Overture» est le troisième volet d'un tryptique, il en est éga­
lement le plus réussi, le plus jubila to ire. Jamais en effet Nick Barrett n'avait chanté aussi bien. Jamais les compositions 
n'avaient autant dégagé de magie pure, de délicatesse et d'arrangements enchanteurs. L’ intro surprenante (de l'opéra, ni plus 
ni moins I) et «Good as gold» sont des entrées en matière révélatrices du ta lent de ce baroudeur de la musique progressive 
qu'est N ick Barrett. A cet égard, l'épique «Guardian of my soul» constitue certainem ent une des grandes réussites de cet 
album, une des meilleures compositions jamais signées par Barrett. Avec Pendragon, on n’a jamais de surprise, c'est clair. 
En revanche, rarement un groupe sait vous emmener si loin dans des mondes oniriques. Un rêve éveillé, en somme...
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par Nicolas Gautherot

The Rentals Return of the Rentals

Au moment de commencer cette chronique, un doute me vient sur l'in térêt de te narrer les aventures d'un groupe qui 
accueille en son sein des transfuges de Weezer, et tha t dog, car connais-tu au moins ces deux susnommés, ami lecteur ? Et 
toi, chère lectrice, te passionnes-tu pour la pop heavy de Weezer, cette science exacte du riff lourd aux mélodies pop im pa­
rables ? Et sais-tu que les soeurs Haden chantent et jouent du violon avec ce soin décalé qui donne toute sa saveur à that 
dog. ? Reprenons après ces rapides présentations d ’usage : the Rentals est donc un side-project qui regroupe Weezer et that 
dog., je te l’ai déjà dit. On pourrait en rester là, mais le mélange prend, la mayonnaise monte, aidée en cela par un clavier 
à deux balles qui égrène les plus belles ritournelles simplistes entendues depuis Stereolab. Ces gens sont drôles, ce qui ne 
gâche rien, témoins la pochette pince-sans-rire et le titre, débile à souhait pour un premier album. Au final, 10 chansons 
poppies qui ne révolutionnent pas l'univers intergalactique mais se laissent bien écouter. Grâce, sans doute, à la justesse des 
voix en cascade, domaine qui permet aux donzelles de ce chien de mener à la marque devant les mecs de Weezer. Un album 
amusant, qu'on achètera avec profit si l'on possède déjà les oeuvres des deux groupes que tu sais. Et on attend avec une 
impatience à peine contenue le deuxième album de that dog. Et toc !

Iggy Pop Naughty Little Doggy

Quoi ? Comment ça ? Vous avez d it ? Oui, "ennuyeux", j ’ai bien compris. En parlant de qui ? D'Iggy ? Hein quoi com m ent ? 
Mais je ne comprends pas I II a sorti coup sur coup deux albums excellents, OK ? Brick By Brick, jo li joyau à deux tran­
chants, puis American Caesar, une bombe stoogienne en diable ! Acéré, aliéné, terrible, l’ Iggy des ans passés I Alors vra i­
ment cet album est ennuyeux ? Ah bon, il a en plus un son gribouillesque et raboteux ? Du rock carré sans esprit ? Vraiment 
? L'iguane paresseux ? Ben zut alors, si on peut plus com pter sur lui. Comment ? Sur scène ? Ah oui, en revanche, forcé­
ment. Toujours fou, hein ? Bon, alors je vire cet opus de punk-rock basique ? Et je prends quand même une place pour son 
prochain concert ? Vrai ? Si vous le dites !

[ t S E U
par Thierry Busson

Cobraz Sato Bar

M u s é a

J’ai du mal à me rappeler le nom du tableau qui a inspiré cette pochette (merci à toute personne susceptible d'éclairer votre ser­
viteur). Pourtant, ils sont si amusants, tous les six, pleins de boue, et prêts à s'entrepiétiner pour une guitare souillée. Débarqué 
d ’on ne sait où (en fait, on le sait, ils sont hollandais), ce sextet risque de porter un grand coup au bas-ventre d ’une scène euro­
péenne qui se fait lentement mais sûrement phagocyter. "Sato Bar” est ipso facto un des meilleurs albums de rock sortis ces der­
niers mois, et, qui plus est, de très loin. Parce qu'il est truffé de coups de poker, de risques que peu auraient osé prendre, il est 
varié, bien joué, et qu’il respire le plaisir à pleines narines. Vous en connaissez beaucoup des groupes dont la musique fait à la fois 
penser au "Graceland" de Paul Simon, ou au merveilleux Once Upon A Time -dont il faut absolument se procurer les deux albums 
disponibles- ? Et de surcroît, osant ajouter des percussions samba, du blues ? non ? C'est marrant, je m’en doutais. Le talent pur 
de Mark Ritsema (chanteur-guitariste) réside autant dans ses compositions, allant d'une durée logique de quatre à cinq minutes, 
jusqu’à des pièces atteignant le double, que dans sa superbe plume. Et pour enfoncer le clou, son timbre n’est pas sans rappeler 
celui de Franz Treicher (Young Gods)... Entouré comme il l’est de musiciens aguerris, qui sont avant tout des amis, on comprend 
mieux pourquoi “Sato Bar" est si touchant. Puisqu'ils l ’ont sorti pour nous, la moindre des choses est de leur rendre la politesse 
en y prêtant une oreille attentive. Après, tout se fera naturellement.

Le Meilleur du Progressif Instrumental
Musea, dynamique label lorrain spécialisé dans le rock progressif, continue sur sa politique de «démocratisation» d'un style 
aux apparences pointues, certains d iront élitistes. Après deux com pilations consacrées au progressif français et étranger, voici 
que paraît le troisième volume de cette collection. Il s'agit cette fois-ci d'une sélection d'instrum entaux en provenance de 
quelques pays du monde. Comme ses prédécesseurs, ce CD est vendu au prix plus qu’abordable de 35  Frs et contient plus 
de 70  minutes de musique. Une nouvelle fois, l'équipe de Musea a réussi sa sélection et présente un florilège de ce qui se 
fa it de mieux en matière de rock progressif instrumental. Asia Minor, Edhels, M inim um  Vital ou Tiemko (qui sont, entre 
parenthèses, quelques unes des meilleures formations hexagonales dans ce style) tiennent le haut du pavé en compagnie de 
groupes tels que Changing Images ou Apocalypse. Au menu : rock planant ou symphonique, constructions alambiquées à la 
lisière du jazz-rock, influences médiévales (en particulier chez l’excellent M inim um  Vital). Les amateurs de rock structuré et 
complexe y trouveront une nouvelle fois leur compte. Vivement la suite !

The Afghan Whigs Black Love

m u d
par Xavier Fantoni

The Afghan Wighs est décidément un groupe bien énigmatique. Inclassable, dans un premier temps : trop punk pour être 
pop, trop grunge pour être symphonique. Ils déroutent par ce m elting-pot d'influences bien trop diverses pour qu'on puisse 
les comparer à qui que ce soit. Unique, donc, et c'est tant mieux, car sur ce nouvel a lbum ,"B lack Love", quasiment un 
concept album, on n’assiste pas seulement à une succession de (très bonnes) chansons, c'est plutôt toute une histoire, voire 
même toute une vie qui se déroule et se décline devant nos oreilles ébahies et notre âme perturbée. Une histoire sombre, 
glauque, déprimée. Une histoire d'amour, malheureuse, sans lueur d ’espoir. "B lack Love" nous assène une vision grise, noire 
de la vie ; nous emprisonne, l ’espace de 50  mn dans un monde gothique et claustrophobe, rythmé de mélodies lancinantes 
et dérangeantes, soutenu par un chant (mais s'agit-il s implement d'un chant ?) grunge puis mélodique impressionnant de 
souffrance et de réalisme. Ce n’est pas seulement une musique, c’est une véritable introspection dans la mémoire de cha­
cun, qui fa it resurgir tous ces vieux démons. “ Black Love", psychothérapie douloureuse et curative ? “ Black Love", chef 
d ’oeuvre.

* m *
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Sting Mercury Falling

A&M

Les rum inants dans les prés nous l'ont fa it savoir : Sting, c'est la classe. La vache, comme ils ont raison. "M ercury Falling", 
c'est l'infléchissem ent confirmé de l'intensité musicale, et l'entrée définitive dans l'univers de la profondeur. Profondeur des 
sens que des compositions intim istes à volonté réveillent peu à peu au gré des notes et des effets. Voyage sensoriel à tra ­
vers des rythmes lents, mâtinés d'influences synthé jazz, bigrement chaleureux, tou t en douceur. La pochette intérieure 
montre un Sting volontairement vie illi, appuyé sur une canne et l ’air pensif. C’est ce que nous deviendrons si nous nous enfer­
mons avec lui dans "The hounds Of W in te r” (un h it pour poètes retirés), “ Let Your Soul Be Your P ilo t” (appel aux huma­
noïdes engendrés du monde moderne) ou “ La belle sans regrets” dont le texte en français chanté avec accent (remarquez, 
c’est pas bien pire que Birkin dans le genre) devrait susciter dans notre pays un intérêt principal. Définitivement term inée la 
période rock, remises aux oubliettes les pompes de circonstances, planquée la richesse clinquante des épisodes world music. 
Stop à tout ce qui épate, place à la sagesse. Déjà ? En apparence, oui.

p a r  H e n r y  D u m a t r a y

Compilation 13 N"2

Disons-le tout de suite, comme l’on peut s’en douter, il y a treize titres sur cette deuxième com pilation bruitiste du tout jeune 
label 13. Apparemment, les gens de chez 13 Records se soucient peu des superstitions et ils ont bien raison. Peut-être, au 
contraire, cela leur portera chance ! Car, en effet, la qualité d'ensemble de cette com pilation est d'un bon niveau. Outre des 
valeurs sûres comme Hoax ou Distant Winter, qui form ent les fondations de cet édifice, d ’autres groupes encore peu connus 
tirent plus qu 'honnêtem ent leur épingle du jeu. Un combo comme Eastwood n’apparait plus vra im ent au jourd’hui comme un 
outsider mais bel et bien com me une réelle révélation. Watcha, tou t comme Lagony, s'extirpent avec les honneurs de cette 
«vague sonore et dangereuse contaminée par le virus sonique» (c'est eux qui le disent, d 'a illeurs...). Le seul regret à l'écou­
te de cette com pil', c'est que le chant en français devrait être plus systématique pour certaines formations. Quelques accents 
anglais laissent en effet à désirer et nuisent forcément à certains morceaux. Chantez français, au moins vous serez à l'aise !

13/X I I I  Bis R e c o rd s
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Les Wampas T rop précieux

Depuis leurs débuts psycho, en passant par quelques albums bien rock, les WAMPAS nous avaient appris à aimer le rock 
français qui chie. Après s'être progressivement calmés sur "S im ple et tendre” (on gardera quand même l'in titu lé  comme étant 
le plus beau qu'on puisse trouver), ils déraillent com plètem ent avec “ Trop précieux” . Peut-être les béotiens que nous sommes 
ne comprennent plus l’a rt naïf de Didier Wampas et ses textes trop perso, mais question zique, on comprend pas mieux non 
plus l’étonnante diversité. Ça part dans tous les sens, et les fidèles ne reconnaîtrons guère que “ M arilyn" ou “ Les poissons" 
comme machine à riffer. Le reste est influencé tendre mais pas simple, ou carrément celtique (“Johnny Mac Donald” c'est le 
"Sally MecLennane" des POGUES en gâché) et manque com plètem ent d 'unité. Suivre le délire de l’artiste, ça va, mais pous­
sé à ce point, on verse dans le confidentiel. Et "trop précieux” risque de le rester, tant nous autres, pauvres crottes n’auront 
pas compris.
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Rage Against The Machine Evil Empire

Prenez un groupe bien dans l'a ir du temps, auteur d ’un premier album qui f it l’effet d ’une bombe, et qui sort quelques années 
plus tard son deuxième opus. Bien entendu, on écoute d'une oreille attentive. Mais quand le-d it groupe reprend les mêmes 
accords, les mêmes riffs, les mêmes mots, les mêmes arrangements, les mêmes lignes de chant, que ce même groupe bour­
re tout ça dans une boîte, mélange le tout, et ressort l'ensemble telle une marionnette qui s'extirpe d'un cadeau truqué, on 
se demande bien à quoi tou t cela peut bien servir ! Voilà à peu près com m ent travaille Rage Against The Machine. Prendre 
tout ce temps pour sortir la réplique quasi-conforme de leur premier album, ce n’est pas très sérieux. Peut-être Zach La Rocha 
et sa bande pensaient-ils obtenir le même engouement qu 'il y a maintenant 3 ans. Seulement voilà, le monde change, les 
mentalités également. Quant aux modes, n’en parlons pas. Opportuniste, c’est vra im ent l ’étiquette que l'on peut coller à ce 
groupe sans âme, qui ne réussit même pas à capter l'attention de l'auditeur lambda. L’avenir de Rage Against The Machine 
est-il déjà derrière lui ?

Set THE twilight ReelingLou Reed
Et voilà ! Avec Lou Reed, c’est toujours pareil : le problème avec lui, c'est qu'on achète ses disques (Ah ?!), aveuglément. 
Pour (à cause de ?!) lui. Parce que, pour le reste, quel intérêt ? Les textes, la musique ? Est-ce qu 'il faut aimer Lou Reed, 
ou le détester ? En tout cas c'est vrai qu 'il ne laisse pas indifférent. Inclassable (y a-t-il deux albums qui se ressemblent ?), 
rebelle, provocateur)... On juge plus souvent le personnage que ce qu 'il fa it vraiment. Bon OK, ce mec là est une institu tion 
à lui tout seul (enfin c’est vrai aussi que l'aura du Velvet qui flo tte encore tout près, ça aide...) ; mais est-ce que ça suffit 
pour faire passer 11 chansons dont l'intérêt, finalement, est, com ment dire... plus que lim ité ?! Quelques exemples. Prenez 
"Adventurer” : Tiens, c'est bizarre, ça, je ne me suis pourtant pas trompé, j'a i pas de disques de... AC/DC !!... (Troublantes, 
les premières mesures). “ HookyWooky" : y'a que lui pour chanter de tels textes avec autant de sérieux ! Et puis assez avec 
les ringardises pseudo-analytiques à la Lou Reed, c'est un "poètem auditm oderneincom prisblablabla” ... Ce qu'on aime chez 
lui, c'est cet humour 8 9  degré déjanté, avouons-le. Sinon (bis repetita), quel intérêt ? La musique (souvent du repiquage) ? 
Les textes (si, ils sont rigolos !...) ? Quoi ? Vous dites ?... Un sens caché ? L'émotion à l’état brut ? Ouais... aussi... Excusez 
ce pragmatisme un peu rude, mais Spinoza ou Breton sont nettement plus calés... Bon, on parle de musique, oui ou non
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Stratovarius Episode

Continuer d ’ ignorer l’existence de STRATOVARIUS, c ’est jeter un voile opaque sur sa clairvoyance musicale. Non ? Eh, si. 
Car ce groupe n’a qu’un défaut et c’est celui de ne pas être né au bon endroit. La Finlande, c’est pas le Pérou, et il est bien 
d iffic ile  de faire entendre sa différence en des contrées si retirées. C'est le cinquième album qui a tterrit aujourd 'hui entre les 
petites mains potelées des initiés dont le visage s 'illum ine sur le champs. Pourquoi ? Parce qu ’ il y a dedans, tou t ce dont ils 
ont besoin. Un harq rock épique, speed mélodique, sorte de projection orthogonale de QUEENSRYCHE et d ’HELLOWEEN. 
Du hard inte lligent qui cartonne, de l’ innovation à pleine pelletées, un chanteur perché très haut dans les gammes, le tout 
posé sur un son d ’enfer. Par rapport aux quatre précédents, c’est plus heavy. Par rapport à la production pu llu lante actuelle 
: c ’est bien au dessus. A vous de voir où vous vous situez.

Atlantic

par Yves Balandret

Stone Temple Pilots Tiny Music

Voilà plusieurs années, voire même plusieurs décades que l’on parle de fusion, mais la fusion c'est quoi ? Hein ? Oui, vous 
au fond là-bas, c'est quoi d ’après vous la fusion ? C'est un mélange, comme son nom l’ indique. Mais un mélange de quoi, 
de quels ingrédients ?... On vous laisse 10 secondes... Nuuuuuut !!! Fini, alors ce qu ’est la fusion, ce n’est pas uniquem ent 
du Groovy-Funk et je ne sais quoi, mais tout un tas de choses hyper-riches et bien arrangées qui fon t que l’album que vous 
aurez nécessairement entre vos mains si vous parlez un jour de fusion au cours d ’un exposé sera celui des Stone Temple 
Pilots. C'est simple il y a TOUT. Une énumération serait inutile  et malvenue tant la première écoute vous surprend, mais pas 
autant que la deuxième qui vous scotche au siège. C'est grave et léger, c'est lourd et violent parfois. C’est génial !! De plus, 
ils ont gardé cet aspect un tantinet psyché qui leur va si bien même si les années 7 0 ’s les influencent encore pas mal, les 
Pilots assurent avec un son 9 0 ’s et une production sans reproche. Quelques percussions, des cuivres aussi viennent appor­
ter une couleur funky voire acid-jazz. Certains musiciens jouent même du citron ou de l'orange sur fond d'effigie bouddhis­
te. Il y en aura pour tous ! Préparez vos cages à miel, voilà les Pilots avec un chef-d'oeuvre sous le bras ! Ca aussi c'est de 
la fusion !

Joyrider Heartworm

Qui a bien pu dire un jour que le punk éta it m ort ? En tout cas, même si Joyrider ne pratique pas du punk pur et dur, il s 'ins­
crit cependant dans la lignée de groupes aussi mythiques que les Buzzcocks. Joyrider donne le ton dès les premières 
mesures. Les fans d'Offspring ou Green Day y trouveront une vision plus mûre, voire plus crédible du genre. Les amateurs 
de pop seront eux aussi séduits car les 4 Irlandais de Joyrider réussissent plus qu 'honnêtem ent ce mélange dé licat de 
musique pêchue, simple mais pas simpliste, et de chant mélodique qui ne tombe jamais dans la niaiserie «gnagnante» pop 
que bon nombre de groupes feraient bien d ’éviter (no com m ent !). Les chansons gardent une ligne cohérente, elles sont 
aérées, et même si parfois des structures à la «intro-arpèges-trois-quatre-c’est-parti» font tiquer par leur aspect trop évident, 
on se laisse charmer par ce disque actuel, au son dans l’air du tem ps qui nous fa it presque oublier qu ’aujourd’hui, ben tiens, 
il pleut...

Jésus Lizard Shot

Y’a pas à dire, Jésus Lizard a tou t du pinard qui se bonifie avec l'âge. Ce sixième album sous appelation contrôlée mérite 
une médaille haut la main. Dans la catégorie piquette, vinasse qui tâche, tord-boyaux coupé au Destop qui convulse les 
entrailles : spasmes garantis, gerbe facultative... L’origine du cépage n’est pas en cause - Chicago en l'occurence. Car ce type 
de plants pointe ses excroissances putréfiées partout où la misère s’étale. Ils s’en nourrissent. Et la transcende, m agnifique­
ment, impitoyablement. Jésus Lizard rampe dans les bas-fonds de nos civilisations bancales, et nous en renvoie l'image en 
pleine face. Pas de démagogie larmoyante, de fard de circonstance : rien que de l'authentique. Un sordide reality show m et­
tant en scène le quotidien misérable d ’anonymes minables. Dans le rôle du Michel Simon déjanté, David Yow excelle. Le roi 
Lézard crucifié éructe douloureusement des bribes de phrases délirantes sorties des méandres de son cerveau névrosé. A ses 
côtés, point de musicos-pochards balançant un rock-musette folklorique façon Pogues, ou revisitant l'univers d ’un Tom Waits 
survitam iné. Mais un trinôm e aguerri, expert d ’un rock efficace et inspiré, puissant tout en restant subtil. Si Jésus Lizard n’a 
pas une popularité à la hauteur de son talent, peu importe. Il s’en tape. Raison de plus pour savourer seul cet immonde cru. 
Bonne cuite...

Spiritual Beggars A nother W ay To S hine

Music fo r  nations /  Media 7 

par Michel Morvan

Un peu d'amusement avec un quizz spécial Jvlickael Amott... éprouvez vos connaissances. Avant d’être guitariste de Spiritual 
Beggars, Amott a fait partie de : 1-Simon et les Modanais, 2- Amott the Hoppie, 3- Carcass. Ceux qui ont répondu 3 peuvent conti­
nuer. Carcass fut : 1- Un des géniteurs du grindcore, 2- une parodie extrême de Europe, 3- un bagdad de fest-nozou très porté sur 
le cidre. Ont le droit de poursuivre ceux qui ont opté pour 1. Les deux derniers albums en date de Carcass sont : 1- Ronds avec 
un trou au centre, 2- des références en matière de heavy trash complexe et merveilleusement joué, 3- remplis de reprises de Jason 
Donovan en black métal. Vous avez choisi 1 et 2, bravo, continuez. Si vous deviez comparer “Another Way To Shine", deuxième 
album du groupe, avec une production récente, ce serait : 1- “Carnival Bizarre” de Cathedral, 2- aucun autre, la ressemblance est 
trop frappante. Quel talent ! Vous avez répondu 1 et 2 , ce qui vous ce qui vous laisse l’opportunité de finir ce si amusant quizz ! 
Hormis les excellents soli de Amott, Spiritual Beggars et Cathedral c'est kif kif bourricot. Vous diriez : 1- Super, j ’adore la musique 
de babas psychédéliques jouée métal, 2- déjà Cathedral c’est chiant, alors un clône..., 3- confisquez "Volume IV” , "Sabotage” et 
“Sabbath Bloody Sabbath", à tous ces groupes pleurant encore le départ d ’Ozzy Osbourne de chez Black Sabbath, 4- comme la 
vie de rock critic est dure ! Je vais lui envoyer un chèque de soutien.Il va de soi que quiconque ayant trouvé la réponse 1 adéquate 
se doit d ’aller acheter "Another Way To Shine” . Merci aux autres de compatir.
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Columbia/S ony

i l t m
par Henry Dumatray

Louis Bertignac 96

Si la guitare de Louis Bertignac pouvait parler, elle vous d ira it sans doute ce qui suit. Oui, elle a vécu les plus belles heures 
entres les mains de son propriétaire lorsqu'il soulevait la scène rock de son pays avec son groupe Téléphone. Non, elle n'a 
jamais douté du ta lent de Louis, quand il s'est retrouvé avec ses visiteurs à devoir tourner une lourde page. Elle a aimé le 
premier (beaucoup), le deuxième (un peu), et le jour où il s’est retrouvé seul, pour "Elle et Louis", il lui a rendu le plus bel 
hommage de l’a lbum, comme un cri du coeur : "Vas-y guitare". Superbe. Et maintenant, Bertignac 96  lui donne la plus belle 
place. Elle est partout, avec des allures empruntées aux années 70, sur des riffs de rock dur franchement géniaux, elle sou­
tien t le chant caractéristique de la plus belle des façons. Elle a un style, une marque unique. Lui un guitar hero ? Trop tim i­
de pour le faire croire, et pourtant... Pour elle, Louis a composé avec Etienne Roda Gil 11 coups au coeur, 11 mélodies 
fortes, oscillant entre la puissance à l’état pur et celle des sentiments forts. En douceur ou lors de moments de franche 
attaque, on sent que le ta lent du com positeur s’est réveillé. Et l’ interprète donne sa pleine mesure. C’est grand, large d ’es­
prit, saturé de feeling. Et c’est français et rock à la fois. Maintenant la guitare de Bertignac est heureuse et elle saura en faire 
autant pour vous.

A lugator/M usidisc

1 2 3 4 S
par Christian André

The Alligator Records 25th Anniversary Collection

A l’occasion du 25ème anniversaire du célèbre label de blues américain «Alligator» (voir notre dossier blues dans ce numé­
ro), voici que paraît un double CD pour com mémorer ce quart de siècle dédié corps et âme à cette musique issue de la souf­
france. Cette com pilation est remarquable à plus d ’un point. D’abord, le choix des morceaux. Se succèdent une rimbambel- 
le de noms prestigieux (A lbert Collins, Lonnie Mack & Stevie Ray Vaughan, Tinsley Ellis, B illy Boy Arnold, Koko Taylor, Luther 
Allison, Lucky Peterson, Roy Buchanan ou Johnny W inter... Excusez du peu !). Ensuite, la variété des styles : blues urbain, 
blues rural, électrique et acoustique, zydeco, blues du Delta, etc. Les 38  titres de ce coffret (qui est, d ’ailleurs, superbement 
agencé) sont une invitation à découvrir les merveilles de la «musique du diable», cette musique séculaire qui a porté en elle 
toutes les misères et les espoirs du peuple noir, et qui a su contam iner le coeur des blancs avant de donner naissance au 
rock’n’roll dans les années 50. «Alligator Records» est certainem ent l’un des meilleurs garants au monde de cet héritage 
essentiel. C’est la raison pour laquelle cette magnifique com pilation fa it figure de témoignage essentiel. Au royaume de la 
musique, le blues est l’un des rares genres qui ne pourra jam ais mourir. Heureusement !

Freaks Of Nature

ar
Castle/50 :50

■ U
par Thierry Busson

«Entrez, entrez, Mesdames et Messieurs, dans la petite boutique des horreurs ! Venez découvrir les monstres les plus 
effrayants, les erreurs de la nature les plus troublantes ! 9 curiosités vous attendent au grand cirque Kansas. Ce cirque qui 
avait disparu depuis plusieurs années, ou qui vous proposait récemment des numéros bidons, sans âme. Pénétrez à nou­
veau sous ce chapiteau aux couleurs m ultip les qui avait marqué votre enfance dans les années 70  avec ses attractions les 
plus folles. Les musiciens de la troupe sont à votre service pour vous faire découvrir leurs nouvelles merveilles I Et M r Loyal, 
ie sieur Steve Walsch, vous invitera à visiter les moindres recoins des nouveaux numéros que la troupe Kansas vous a concoc­
té. «I can fly », «Desperate times», «Black fathom 4», «Cold grey morning» vous raviront les sens comme au temps jadis. Le 
violon de David Ragsdale vous accompagnera tout au long de votre parcours dans le monde fantastique du cirque Kansas. 
Et la plus grande attraction de cette année vous laissera béât d ’adm iration : «Freaks of nature», une fo lie  ébouriffante, digne 
de «Carry on wayward son», c’est dire ! Entrez, entrez, Mesdames et Messieurs ! La fête recommence à nouveau pour votre 
plus grand plaisir. En espérant que l’on reviendra un jour sillonner votre imagination avec une affiche aussi homogène et pas­
sionnante que celle que l’on vous propose aujourd 'hui !»

M ercury

l i t l H
par Henry Dumatray

Jane Birkin Versions Jane

Il est des fréquentations artistiques que l’on ne peut oublier. Tout ceux qui avaient collaboré de près ou de loin avec Serge 
Gainsbourg en sont restés marqués à vie. Parmi eux, la douce Birkin est sans doute au premier rang. Ne pouvant tourner la 
page, elle nous invite à contempler de nouveau le monumental tableau musical peint par son regretté mentor (et plus car 
affinités) en enregistrant dans des versions nouvelles 15 titres emprunts d 'im m orta lité . Qu'on les mette à toutes les sauces 
n'y change rien : c’est toujours magique et l’émotion franchit tous les azimuts musicaux existant. Il est conseillé de s’asseoir 
avant d'entendre l’époustouflante version intim iste de “ Sorry Angel” . Les coups au coeur, c'est dangereux. Mieux vaut garder 
l'esprit ouvert pour goûter la nouvelle substance d” 'E lisa", doté d ’un riff de guitare électrifié par Daran et Les Chaises Et puis 
il n’y a pas de conditions pour déguster les cuivres qui accompagnent "Comment te dire adieu", les perçus et coeurs de 
"Couleur café", et l'orchestration typique des Negresses Vertes dans "La gadoue". Un récital de belles choses et de senti­
ments toujours à fleur de peau. Il faut dire que la grande musique ne se fane jamais.

M O v i n A

T I T

S pell

a i E E
par Yves Baiandret

Movida Movida

Par ces belles journées de printemps, le soleil va commencer à vous effleurer, à vous chatouiller la peau. Alors, sans plus 
attendre, utilisez Movida ! Attention, ce n’est pas une marque de crème bronzante. Non, c’est un groupe de rock. Italien, en 
plus I Eh oui ! N 'allez pas croire pour autant que l'origine transalpine du combo ne soit pas synonyme de rock’n’roll. 
Détrompez-vous. Si vous fouillez dans les bacs, vous risquez de tom ber sur ce disque noir, un brin austère. Bingo I Avec un 
chant en anglais de très bonne tenue, Movida, même s’ il n’a pas inventé le riff à couper le beurre, a su placer tous les ingré­
dients pour sortir un bon album de hard. Dans un style plutôt FM, les compos possèdent néanmoins une pêche évidente 
soutenue par une production adéquate. La musique de Movida a ainsi toutes ses chances dans des pays comme les States, 
friands de ce genre de heavy chatoyant. Ce n’est pas une soupe au minestrone indigeste que nous servent ces Italiens aux 
cheveux longs, mais bel et bien un plat de résistance qui peut prendre place parmi les meilleurs menus. Espérons que son 
pays d ’origine ne soit pas un handicap pour ce groupe prometteur.
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DES SINGLES ET DES ALBUMS EN QUELQUES MOTS...
o

«Café du Siècle» (Kerig), de Casse 
Pipe : un peu tris te  mais vache­
m ent beau, poétique et inte lligent, 
c ’est pas si cou ran t. (NJ) /  
Participation de Patti Sm ith, de 
John Cale et Iggy Pop, rien que ça 
pour Ivan Kral, un Tchécoslovaque 
q u i, avec «N osta lg ia» 
(A rio la /BM G ) signe un superbe 
album . (NJ) /  Rock blues à l’état 
brut et authenticité , tels sont les 
m ots qu i pou rra ien t dé fin ir 
«Buffalo Nickel» (American Rec.) 
de Dan Baird. (NJ) /  Avis aux ama­
teurs de musique trad itionnelle , le 
Trio Sautivet vient de sortir «Partir 
Revenir» (A cousteack/M e lod ie ). 
Les amoureux de la cornemuse 
vont être contents, c'en est tou t 
p lein.(NJ) /  Hadda Brooks : "Time 
Was W hen" (V irgin) : A 7 8  ans, 
Hadda Brooks, ancienne gloire des 
années 4 0  et 50  revient sur le 
devant de la scène avec cet album 
par lequel elle prouve qu'elle n'a 
rien perdu de sa dextérité  au 
piano. (LJ) /  The Cactus Brothers : 
"2 4  Hours, 7 Days A Week" 
(Démon Records/Musidisc) : Au 
pays de la country music, les 
album s des frères Cactus ne man­
qu en t assurém ent pas... de

piquant. (LJ) /  Honneur encore à 
Delirium  Records qui injecte à un 
rythm e effréné des rondelles pur 
psyché pour tous les goûts. Ce 
mois-ci, Dead Flowers («Altered 
State Circus»), Moom Toot («The 
Higher Sun»), N ick Riff («Cloak Of 
Im m orta lity» ) et Saddar Bazaar 
(«The Conférence Of The Birds»), 
ouf ! Tous ces gentils illum inés 
dé riven t avec dé lice  sur des 
m usiques d 'un  au tre espace- 
tem ps. Entre Jefferson A irplane et 
H aw kw ind , le spectre de leurs 
visions ratisse large... H ippy not 
dead ! - T iens, en pa rlan t 
d ’H aw kw ind , voilà t ’y pas des 
petits Suédois qui se la jouent 
m écham m ent space-rock, The 
Moor avec «Every Pixie SelIs A 
Story», c'est com me si Lemmy 
n'ava it jam ais qu itté  les faucons, 
remue-méninges entre les asté­
roïdes (M usea D is tribu tion ). 
Kayak, qui é ta it un peu le Genesis 
au pays du Gouda dans les 7 0 ’s, 
se vo it réédité par Pseudonym 
Records. Pas indispensable mais

peut faire l'affaire en cas de sym- 
phonite aiguë... Deux albums : 
«Alibi» et «See See The Sun». 
Toujours chez Pseudonym, Bonfire 
avec «Goes Bananas», autre 
Néerlandais pur 7 0 ’s, oeuvre dans 
le jazz-rock expérimental et très 
tordu. Ca surprend mais ça a plu­
tô t bien v ie illi. - Le délire du mois, 
Geoff Downes, le Buggles qui vou­
lait qu'on arrête de tuer les stars 
de la radio avant de devenir maître 
es-synthés (non, pas esquinté !) 
chez Yes pu is enfin de rn ier 
membre original du Fminé Asia, 
vient de pondre une nouvelle galet­
te solo incluant une curiosité sidé­
rante, Glenn Hugues (ex-Trapeze et 
ex-Deep Purple) qui chante «Video 
killed the radio stars». Ahurissant, 
non ? Sinon, à boire et à manger, 
entre une reprise de I’« Ave Maria» 
et des ballades synthétiques très 
datées new-wave 80 's . Ca s’appel­
le «Vox Humana» et c’est chez 
B lueprint/V irgin. - Musea n'en rate 
pas une; en a llan t chercher un 
groupe progressif à l’ancienne au 
... Bahrein. Ben oui, ce m inuscule 
é ta t arabe voisin du Koweït a 
sécrété une form ation tou t à fa it 
«Mona Lisesque». Rien que le 
nom, Osiris, et même le titre  de 
l'oeuvre «Myths & Legends», tout 
un programme ! Gasp ! A acheter 
pour épater vos potes et gagner 
des paris ! En provenance des 
U.S.A., une belle livraison de ron­
de lles a llum ées, p roduites par 
Cuneiform  Records, spécia lis te  
d 'une autre musique. Pêle-mêle, 
Curlew  («Paradise»), M iriodo r 
(«Jongleries E lastiques»),
R attlem outh  («W alking A Full 
Moon Dog»), S. Tibbetts, Volapuk 
(«Tiger Fire»), De tout ce paquet de 
curios ités  sonores émerge 
M iriodor, groupe canadien qui 
séduira les plus exigeants ama­
teurs de prog'. Mais c ’est avec ces 
groupes-là que le terme «progres­
sif» garde encore un sens ! 
Musique qui cherche, qui évolue, 
peut agacer et troub ler à la fois. 
Riches ou m inim alistes, les sons 
de ces combos ne laissent jam ais 
indifférents. Musical avant d ’être 
rock, un po in t c’est tou t et Dieu

Terrorvision (qui n'est pas un grou­
pe death-m etal, contrairem ent à ce 
que son nom purra it laisser croire) 
et nouvelle dém onstration de pop 
qui n'a rien d'anglaise, plombée au 
rock US le plus saignant et tou­
jours aussi brillante. Avec «Regular 
Urban Survivors» (EMI), le quatuor 
réalise une première : la B.O. d ’un 
f ilm  réalisé par ses soins en... une 
journée ! Avec au passage, un fou- 
tage de gueule en règle adressé à 
Oasis «Supersonic» devient 
«Superchronic» ! Au fa it, une des 
pochettes de l'année, pour sûr 
(rouler les «r», SVP). (JPhV) /  The 
Mustards Seeds, trois Américains 
et un Canadien flirta n t allègrement 
avec la trenta ine, revandiquant 
A lice In Chains autant que NIN, 
King's X ou les Beatles comme 
références et parmi lesquels on 
retrouve M att Bissonette dans un 
registre inhabituel (ex-Joe Satriani 
et David Lee Roth), sortent leur 
prem ier a lbum  du même nom 
(Edel/Sony), fa it de mélopées pop 
associées à la hargne du rock alter­
natif pour des compos assez in ti­
mistes. B rillan t. (JPhV) /  Tout le

monde connaît au jourd 'hui Joan 
Osborne grâce à son tube «One of 
us». Cette m ignonne vient d ’éclore 
une rose qui s’ in titu le  «Relish» 
(M ercury). Un album  aux entour­
nures fo lk  rock qui s'écoute les 
yeux fermés. (TB) /  The A lm ighty 
risque de surprendre plus d ’un de 
leurs fans avec «JustAdd Life» 
(Chrysalis/EMI), un album nette­
ment moins teigneux que leurs 
précédentes productions. L'ajout 
de cuivres est certainem ent la plus 
grosse surprise de cet opus rafraî­
chissant. Moins punk/heavy, plus 
pop dans les coins, «Just Add Life»

que c'est beau, parfois... (BV) /  
Troisième album des Britons de

a de beaux atouts pour convaincre. 
(CA) /  Dans la catégorie «ils sont 
sortis il y a quelques mois, mais 
c'est te llem ent bon qu 'il fau t en 
parler», nous vous suggérons de 
je te r deux ore illes (voire plus) 
attentives sur «La Menace» (EMI) 
de ce grand troubadour qu 'est 
Angelo B randuard i et «S pirito  
DiVino» (Polydor) du Joe Cocker 
transalpin, le sieur Zucchero. Deux 
disques grand public d 'une qualité 
indéniable. (TB) /  «Twisted W illie» 
(5 0 :50 /W M D ) est un disque pour 
le m oins étrange. En effet, les 
ténors de la scène a lternativo- 
grunge (L7, The Présidents Of The 
USA, Jello Biaffra et consorts) se 
sont amusés à rendre hommage 
à... W illie  Nelson, le pape de la 
country ! Les versions décoiffent et 
b r ille n t par leur o r ig ina lité . 
Mention spéciale au phénoménal

«Time of the preacher» interprété 
par Johnny Cash en compagnie de 
krist Novoselic et Kim Trayil. (TB) /  
V IN N IE  MOORE - "O u t Of 
Nowhere" (MUSIC FOR NATIONS/ 
MEDIA 7) : Cpt album  sort des 
sentiers battus et apporte encore 
un nouveau souffle. Très aéré, aux 
sons divers et bien maîtrisés, Out 
of Nowhere est un album  agréable- 
même s'il n’est qu ’ instrum ental. 
(YB) - MASSACRA “ H um anize 
Hum an” (W M D) - Un dernier bébé 
tou t à fa it exce llent, riche et 
cou illu , les amateurs apprécieront. 
Ne vous fiez pas à la pochette. 
(YB) - EXPOSURE (SPV/ GMBH) 
Exposure, quatuor teuton, s’avance 
sur la pointe des pieds sur les 
traces de Paradise Lost même si 
on en est encore loin. De bonnes 
idées. A suivre. (YB) - PAT O'MAY 
“ Bob U p”
(W MD) Une galette très moyenne 
même s'il y a un réel effort d 'in té ­
grer un chant dans des parties ins­
trumentales. Peut mieux faire. (YB) 
- TEMPLE GATE "Innocence'' 
(MEDIA 7) : Une machine pas 
encore assez lourde autour d ’un 
chant bien placé, voilà la recette 
de Temple Gâte sur le dernier 
album. Attendons la suite. (YB) - 
LETHAL “ Your Favorite God 
(MUSIC FOR NATIONS) : Un m in i­
album 5 titres tous plus excellents 
les uns que les autres. Bien vu, 
même s’ ils n 'ont pas inventé la 
poudre. (YB)
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«Serenades» - 

«Pentecost III»
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La rubrique «Flashback» peut parfois se 
m ordre la queue ! E xp lica tio n ... Au 
m om ent où Anathem a v ient de so rtir son 
tro is ièm e album  «The S ilent Enigma», il 
est im pé ra tif de se tourner vers un passé 
très récent. A ces «Serenades», double-CD 
qui regroupe le EP «The Crestfallen» et 
l ’ hom onym e «Serenades» de 9 3  et 
«Pentecost III» en 95 , ces Anglais peu 
joyeux fourb issa ient leur tristesse profonde 
en se cherchant un peu... Nouveau fleuron 
du go th ic  lourd et lent à rapprocher de My 
Dying Bride, Anathem a réjouira (!) les 
jeunes corbeaux m élancoliques avec leur 
métal lugubre et m orbide au-delà de tout 
ce que vous pourriez im aginer un jour de 
détresse plus poisseux que d ’autres. Faut- 
il être désespéré à ce po in t pour s'envoyer 
Anathem a, vautré dans un fau teu il défon­
cé, l ’oeil morne louchant vers la pluie qui 
ne cesse de tom ber en a ttendant l’huissier 
qui v iendra ra fler la chaîne h i-fi ? Ou alors, 
plus noblem ent, un moyen de rejoindre 
celui ou celle qui nous a qu itté  pour un 
autre monde puisque cette m usique est 
dédiée «à tous ceux qui ont perdu un être 
aim é et qui en po rten t la douleur». No 
com m ent ... Charm ant program m e respec­
té à l’octave près ! Plus doom que Paradise 
Lost, plus rugueux que My Dying Bride, 
sans le ly rism e de The G athering, 
Anathem a porte haut la bannière déchirée 
des de rn ie rs  dam nés de l ’existence. 
Extrém iste à outrance, les croque-m orts de 
Liverpool fera ient passer Black Sabbath 
pour les Beach Boys. Avec un Darren J. 
W hite  aux cordes vocales de m ort-v ivan t, 
râpeuses, cisaillées au cutter, en guise de 
chanteur. Ce qui est un bien grand mot 
pour taxer les éructations d 'outre-m onde 
dégueulées sur un déluge de p lom b fondu 
qui sature presque constam m ent dans les 
enceintes. Le m étal tordu d 'A nathem a 
prend toute son expression dans une q u in ­
tessence de la fro ideur m ortua ire, un métal 
m is à nu, désincarné, apocalyptique aux 
lim ites  du néant et de l’abrutissem ent d ’un 
certa in rock industrie l, tan t les gu itares y 
sont torturées à l'extrêm e lim ite  de la souf­
france aud ib le ... Du grand art ou une 
escroquerie ? En tou t cas, les jaquettes 
sont sublim es de poésie funèbre et les 
textes fon t fro id dans le dos. Risquez l’ex­
périence u ltim e, on ne fa it pas plus destroy 
et m ortel au vrai sens du term e en ce 
m om ent...

Bruno Versmisse

D élit de petite gueule ? Sûrement pas ! 
Small Faces, groupe Mod de Londres. 
Fameux dans les années 60  et dirigé par 
Steve M arrio t (qui déclara plus tard n ’avoir 
pas su jouer de la gu itare alors) n ’a jam ais 
fa it pâle figure face aux W ho, la référence 
en la m atière. Dès 1 9 6 5 , le groupe devient 
rap idem ent une m achine à tubes. Par la 
présence d ’un clavier, les chansons se veu­
lent plus pop que mod. Tantôt heavy, tan ­
tô t psychédé lique , ta n tô t rh y thm  and 
blues. Le groupe est influencé par une 
période très riche en événements m usi­
caux. «Pet Sounds», «Sergent Pepper’s» et 
le prem ier album  des Doors sem blent être 
des modèles et ça s’exp lique. M arriot 
savait analyser et u tilise r toutes les ficelles 
pour proposer une palette com plète de 
morceaux tous très inventifs, section de 
cuivre à l'appu i, l'eclectism e est de rigueur. 
Leur rencontre avec Andrew O ldham , alors 
manager des Stones, leur ouvrira la porte 
de chez Decca. Plus tard Phil Spector 
entraînera le groupe vers de nouvelles 
expériences jusqu ’en 69 . Après la sépara­
tion du groupe, Steve M arrio t rejoindra 
Peter Frampton pour fonder Hum ble Pie 
pendant que le reste du groupe ira soutenir 
la ry thm ique à Ron Wood et à Rod S tewart 
au sein de Faces. Kenny Jones tentera l 'in ­
surm ontable m ission : rem placer Keith 
Moon. Les W ho ne s’en rem ettront jam ais. 
Ce coffret 4 CD retrace parfa item ent ce 
parcours in itia tiq ue  avec une rétrospective 
parfaite d 'un répertoire jam a is  à cours 
d ’ im agination et tou jours novateur. Steve 
M arrio t et Ronnie Lane, en com positeurs 
avertis iron t jusqu ’au bout de leur m ission. 
Extraits de concerts, versions alternatives, 
couplage avec les album s parus aux US, 
un livre t bourré d 'in fo rm a tions et parsemé 
de photos rares, no tam m ent celles en 
situa tion de scène. Un ensemble qui ravira 
les fans et qui éclairera la face de ceux qui 
doutent encore.

Pascal Vemier

THE WHO 
«Tommy»

(Polydor)

fllftfr]
«Tommy» est et restera à jam ais com me la 
grande oeuvre de Pete Townshend. Sorti en 
19 69 , cet opéra rock s ingu lier a traversé 
les années sans prendre l’ombre d ’une ride. 
C’est une version remastérisée que nous 
propose au jourd 'hu i Polydor, le tou t em bal­

lé sous la pochette d 'orig ine avec tous les 
textes. Comme pour «W ho’s Next», le tra ­
vail a été rem arquablem ent effectué. La 
production prend a insi toute son am pleur et 
les com positions paraissent avoir été créées 
il y a seulement quelques années. L’histoire 
de Tommy, ce jeune hom m e sourd muet et 
aveugle cham pion de flipper, nous est ainsi 
dévoilée sous son m e illeur angle. Qui ne se 
souvient pas de titres aussi m arquants que 
le morceau d'ouverture, véritable tempête 
où se m ê len t les riffs  de gu ita re  de 
Townshend, la frénésie rythm ique de Keith 
Moon et les orchestrations classiques ? Qui 
a oublié le doux «1 921» , «Acid queen», 
«Cousin Kevin» ou le riff d ’intro de «Pinball 
wizard» ? Personne... Logiquement. Mais si 
par hasard il reste quelques incultes, l’oc­
casion de découvrir ce chef d ’oeuvre du 
rock est à saisir dès au jourd 'hu i grâce à 
cette version reliftée.

Thierry Busson

, SAVATAGE . 
«Ghots in the ruins 

a tribute to criss oliva»
(SPV/M édia 7)

( i l l E

La mort de Criss Oliva dans un accident de 
voiture a fa illi également coûté la vie à 
Savatage. Fort heureusem ent et malgré ce 
drame, le groupe a su faire face aux 
épreuves et a con tinué sa carrière avec le 
bonheur que l’on sait. Cependant, la trace 
q u ’a laissé le guitariste décédé est à jam ais 
indélébile. Cet hommage live en est la 
meilleure preuve. Car loin d ’être une com ­
m ém oration m orbide, c'est un véritable 
hymne à la vie que nous propose Savatage 
avec ce «Ghost In The Ruins». Un peu 
comme le «Tribute» qu'Ozzy avait dédié à 
Randy Rhoads, le live de Savatage nous 
propose de (re)découvrir le ta lent évident 
du défunt guitariste à travers quelques unes 
de ses m eilleures prestations. Les m or­
ceaux sont issus de concerts donnés entre 
1987  et 1 9 90 . Les classiques sont donc 
légion : «Gutter ballet», «Of rage and war», 
«The dungeons are calling», «Hall of the 
m ounta in king», etc. La production mons­
trueuse et l’ interprétation top-niveau font de 
ce live une nouvelle référence dans la car­
rière du groupe. Dommage que le destin en 
soit la cause.

Thierry Busson
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ERIC CLAPTON 
CROSSROADS 2 - LIVE IN THE 70'S

(Coffret 4 CD Remark/Polygiam)

; H  1 2  3 4 5

« Walkin’ clown the road» /  «Have you ever loved a woman» /  «Willie and the hand jive» 
/  «Get ready» /  «Can’t tmd my way home» /  «Driftin blues» /  Rambling on my mind» /  
Presence of the lord» /  «OTf/e wing« /  «77ip  s/cy /s crying» /  «Z.ay/a> /  «Further on up the 
road» /  «/ s/7crt the ±>herif1» /  «Badge» /  «Eyesight to the blind» l  «Why does love got to be 
so sad ?» /  «7e// the truth» /  «Knockin' on heaven's door» /  «Stormy monuay» /  «/.ay domi 
Sa//y» ! «lhe core» /  «Were ail the way» /  «Cocaïne» /  « Go/n' cfown s/ow» /  /Wean olcf 
Frisco» /  «Loving you is sweeter than ever» /  «Worried life blues» /  «7u/sa time» /  «Early 
in the morning» /  «Wonderfui tonight» /  «Kincl hearted woman» /  «Double trouble» /  
«Crossroads» /  «7o make somebody happy» /  «Cryin'» /  «Water on the ground».

Q uelle belle surprise que ce coffret ! Quelques années  
après le p re m ie r vo lu m e , voic i que p a ra ît ce  
«Crossroads 2 » , un concentré de C lapton pur jus. Le 
Clapton que l’on a im e, blues jusqu ’au bout des ongles. 
En 4  CD som ptueux, nous voici replongés de p lain -p ied  
dans les années 7 0 ,  ces années où C lapton fa isa it 
vibrer sa Stratocaster noire au rythm e de la «m usique  
du d iab le» . Alors que le prem ier coffret «Crossroads» 
re traça it la carrière  de C lapton sous form e de com pila ­
tion  jud ic ieuse, m êlan t adro item ent les versions studios 
à quelques interprétations live, ce deuxièm e volet nous 
invite à découvrir «God» sur scène. On se rend com pte  
rap idem ent que c ’est son lieu de prédilection. Les 
grands classiques sont bien év idem m ent présents, tels  
«Presence of the  Lord», «Layla» , «Lay down Sally», «I 
shot the sheriff» ou «B adge». La palm e revient cepen ­
d an t à «D ouble trouble» livré ici dans une version d an ­
tesque qui dépasse les 11 m inutes ! On y retrouve la 
quintessence du ta len t de Clapton : ces phrasés de gui­
tare  sensuels, chaleureux, intim istes ou, au contraire, 
viru lents. On y retrouve ce sens inné de la m élodie, 
cette  ap titud e  inégalable à se lancer dans des soli fins  
com m e du crista l. Basée uniquem ent sur des archives  
live d atan t de de la décennie 7 0 , cette  anthologie  
m agnifique s’adresse tout au tant aux fans érudits du 
m aître  qu 'aux am ateurs de b lues/rock éclairés. Une  
pièce de choix.

(Th ierry  Busson)

• Locations : 
Disquaires 

de votre ville • 
FNAC • 

SMEREB 
(bd Voltaire) • 

Réseau 
FRANCE 
BILLET 
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Nuggets) • 
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Campus
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N O S  P A R T E N A I R E S  R A D I O S
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3IC1 P1A5TICS VAUUEf

973
RADIO PLASTIC VALLEE - 97,3 RADIO BIP - 96,9 Mhz -
Mhz - (Oyonnax)
Emission : "Solid rock* {rock, 
hard et progressif)
Le lundi de 20h30 à 22h

(Besançon)
Emission : 'Rêve de Fer1 
{Hard, Prog, Blues)
Le mercredi de 20h30 à 22h

EUROPE 2 l  RADIO VAL D'ISE­
RE - 96,1 Mhz - {Val d'Isère) 
Emission : “Afficionados' (rock 
et nouveautés indépendantes) 
Le jeudi de 19h30 à 20h

Télé Radio des Graves (TRG) - 
92,6 Mhz - (Castres)
Emission : "La Bordelaise du Rock" 
le mercredi de 20h à 22h 
Emission : Bazarock" 
le vendredi de 13h à 15h

VALLEE FM - 96,6 Mhz 
(Marne la Vallée)
Emissions :
«Electric Ladyland» {guitare 
rock) le lundi de 20h à 21h30 
«Highway to rock» (rock FM) 
le dimanche de 18h à 19h 
«Castor Mania» (hard) le 
mardi de 20h à 21h30

A  i  d  i  o

RADIO CANUT - 102,2 Mhz 
(Lyon)
Emission : ' Bienvenue à bord' (rock 
généraliste)
Le mardi de 17h à 18h

* ___

c *

TFM-EUROPE 2 - 89,7 Mhz 
{Aube)
Emission : "La ballade musica­
le" (rock, pop/folk, country, 
français, news)
Tous les soirs de 19h30 à 22h 
Emission : ‘Country road"
Le samedi de 20h à 21 h30

ga&fl® C A M P U S  

1 1 0 6 . 6

RADIO CONTACT - 95 Mhz - 
{Isère)
Emission : "Rock FM“
Le mercredi de 21 h à 22h 
Emission : "Rock1 porter"'
Le jeudi de 21h à OOh

RADI»
D l # '

MHZ

RADIO CAMPUS 106,6 Mhz - 
(Lille et sa région)
Emission : ‘Charisma"
(rock progressif et mélodique) - 
1 mardi sur 2 à 
partir de 22h30

RADIO DIO - 89,5 Mhz - 
(St Etienne)
Emission : 'Divineo'
(rock progressif)
Le lundi de 21 h à 22 h 30

ikiki i i kkkkkkikkkiklkik
RADIO PRIMITIVE - 92,4 Mhz 
(Reims)
Emission : «Musical Box*
(Progressif et planant)
Chaque jeudi de 9h à l lh

RADIO FLOTTEURS - 91 Mhz 
(Clamecy)
Emission : «Minimum Vital- 
(Progressif)
Le mardi de 2 lh  à 23h 
Emission diffusée également sur 
Radio Avallon 105,2 Mhz

RADIO ENGH1EN - 98 Mhz 
(Enghien)
Emission : 'Cacophonie» (rock, new 
wave) le mardi de 22h à Minuit 
Emission : «Tequila» {rock, punk) le 
mercredi de 22h à Minuit 
Emission : «Kaléidoscope», le 
dimanche de 23h à Minuit

RADIO QUI CHIFEL - 
BELGIQUE 
107,9 Mhz (Mouscron) 
Emission : «Micro Climat» (Rock) 
Le vendredi de 18h30 à 20h30h

RADIO TSF 98 - 98 Mhz 
(Hérouville)
Emission : «Musical Box» (progressif, 
jazz-fusion, expérimental music)
Le lundi de 21h à 22h

m u e
90,7

F M
HAOIO BRU/JE

RADIO FRAMBOISE - 106,5 
Mhz - Suisse (Vaud, Nyon, 
Lausanne, Montreux, Vevey, 
Neuchatel, Fribourg, Genève) 
Emission : “Rockshow" (album 
de la semaine, infos, live, inter­
views. Que du bon rock !) - Le 
vendredi de 20h à Minuit - Le 
samedi de 20h à 22h - Le 
dimanche de 18h à 20h

IlACHO VIZilLC ASSOCIATIONS
VALLEE FM - 94,5 Mhz (Vizille)
- «Eclipse» {rock progressif) le 
mercredi de 19h à 20h30

«Racine» (Blues) 
le vendredi de 19h à 20h
- «Diapason» 1 samedi sur 2 de 
1 6 h à 17h
- «Fréquence Métal» le vendre­
di de 20h à 21 h
- «Vent d'Ouest» (Country) le 
samedi de 9h à 10h

RADIO 100 - 100,1 Mhz 
(Colmar)
Emission : «Et Maintenant 
Llntégrale» (Progressif)
Le premier dimanche du mois de 
20h à 22h

l i t  Chôloits sur XLinu 3$ ¥ 
'Lp/niiiy ')! fr

■q lilni/St'ltUur 
ÏÏVt f i ,  'MâuhffuU J»l 2

RADIO L'EPINE - 88,6 Mhz 
(Châlons s/Marne) /  91,6 Mhz 
(Epernay)/ 99,2 Mhz (Sézanne) 
/ 88,8 Mhz (Vitry/St Dizier) / 
91,2 Mhz (Ste Ménehould) 
Emission : "A fond le rock" (hard 
et progressif, groupes de la 
région)
Le mercredi de 19h à 19h30

s ? r y
RADIO FOREZ MONTBRtSOM

RFM (RADIO FOREZ MONT- 
BRISON) - 90 Mhz 
(Montbrison/Roanne/St 
Etienne/ Annonay/Tarare) 
Emissions : «Backstage» (Tous 
styles) Le vendredi de 19h à 2 lh 
«Billboard» (Hard rock) le vendredi 
de 21h à 23h

d o u î & u f ç  F m
101.3

COULEURS FM - 101,3 Mhz - 
(L'isle d'Abeau et le nord de 
l'Isère)
Emission : ’ HotTlme" {blues, 
counlry, rock)
Le mardi à 21 h 
Le vendredi à 17h

RADIO VALLEES VOSGES - 
100,9 Mhz - (Epinal)
Emission : "Globe rock" (toute 
l'histoire des grands noms de la 
musique)
Du lundi au jeudi de 18h à 20h

ra d io
90.a Mhz ° J M

RADIO JM - 90. 5 Mhz 
(Marseille)
Emission : «Elégja» {hard, heavy 
métal, rock indé, hardcore)
Le jeudi de 21h à 22h30

RADIO BRUME FM - 90, 7 
Mhz - (Lyon, Villeurbanne) 
Emission : "Bande à part" 
{rock progressif & mélodique) 
Le 15 de chaque mois, le 
dimanche de 10h à 12h

M
R A D IO  M E T Z  FM

RADIO METZ FM - 92,8 Mhz - 
Emission : ‘Le rock à fleur de crocs" 
Lundi au vendredi à partir de 19h 
Emission : 'Rebel de nuit'1 
(blues, rhythm'n'blues, country) 
le jeudi de20h à 22h

RADIO CROCODILE 
92,6 Mhz - 
SAINT-D1ZIER

History is a suit of 
répétitions...

RADIO JORDANNE (Cantal) 
Aurillac (97.2) - St Flour (95.1) 
Mauriac (91.5) - Maurs (106.8) 
St Céré (91.1)
Emissions : «Coton Tige» {Hard)
Le lundi de 21 h 30 à 23 h 
«Bubble Gum» (Fbp-Rock)
Le samedi de 19 h à 20 h 
«Bleu Nuit Rock» (Fbp-Rock)
Le samedi de 22 h 30 à 23 h

Les affiliations dans le 
m onde du rock...

0 /f? A  t .
Ÿ o t t i e T r e  i  

D 'tfd h l & u M ,

En 20 ans, le Printemps de 
Bourges a bien changé*. 

r oaJ fJÉ . fy fA Ê  V u s  Q r5  "

Quotas de dessins français : 
chez nous aussi, les 

Sex-Pistols se reforment...
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une production irréprochable . 
SPARKS Après 22 ans d'écoute, rien de

“Propaganda” consternant, de détestab le ou
( l s l a n d ~ 1 9 7 4 )  d'ennuyeux : un album étincelant.

P a s c a l  V E R N I E R

Attachés, ligotés, bâillonnés, ainsi 
apparaissent les frères MAEL sur 
la pochette, mais dès les pre­
m ières mesures, on constatera 
rapidem ent que l'a lbum  est com ­
plètement débridé. Seule l’image 
du rattachement congénital est à 
garder, car il s’agit bien de la sym­
biose de la voix et des claviers qui 
porte à bout de bras cette propa­
gande d'une pop US très très briti- 
sh. Le nouveau label avait imposé 
au duo siamois de sonner plus 
POP et l’adjonction de musiciens 
anglais donne une couleur flu ide et 
précise à ce disque qui n’a pas pris 
une ride. Une intro clavier +  voix 
annonce un déferlement de mor­
ceaux qui s’ im briquent parfaite­
m ent pour créer un puzzle 
d'images et de sons, un peu à la 
manière des disques de QUEEN 
parus à cette époque. Ecoutez "AT 
HOME, AT WORK, AT PLAY” , alors 
vous comprendrez ce que POP 
veut dire : Les couplets avec le 
chant en contretemps des gui­
tares, puis une envolée sur le 
refrain avec une cymbale bien au 
fond du temps, des harmonies à 
vous couper le souffle, succession 
de schémas break harmoniques, 
tous les ingrédients sont là. RUS- 
SEL MAEL possède une façon hors 
du com m un de poser sa voix, de 
caler ses voix. Tous les titres avan­
cent et progressent vers une 
m ême vo lon té  de bien faire. 
C erta ins très lyriques com m e 
"DON’T LEAVE ME ALONE WITH 
HER” et "NEVER TURN YOUR 
BACK ON MOTHER EARTH” , 
d 'au tres  plus sym phoniques 
com m e "W H O  DON'T LIKE 
KIDS". Une grande culture m usi­
cale et littéraire pour ce groupe 
qui c lô t cet album fabuleux avec 
un titre in itia tique et cosmique 
"BON VOYAGE” . En conclusion,

THE EXOTIC 
BEATLES

( E x o t i c a / P r o p a g a n d a - l  9 9 6 )

Et si vous pensez que l’on va vous 
proposer une autre com pilation à 
la gloire des BEATLES, eh bien 
vous vous trompez, cette collection 
n'a qu ’une chose en tête : vita lité 
et c'est le maître-mot du premier 
volume de cette série de trois CD. 
Tout a commencé alors que des 
m illiers de KIDS optaient pour une 
nouvelle co iffu re , que chaque 
groupe de chaque style voula it sa 
reprise BEATLES. Un YELLOW 
SUBMARINE version nippone, ni 
mauvaise, et que dire d'OS VIP ’S, 
dernier groupe punk brésilien et de 
leur ULTRA-RARE version de 
"THINGS WE SAID TODAY” . Les 
SURFS (mais non pas des neiges), 
de MADAGASCAR, qu ittan t leur 
brousse natale pour venir chanter 
à PARIS les plus saugrenues 
paroles de "THERE’S A PLACE" 
rivalisant avec les moments les 
plus inspirés de LENNON. Un 
chanteur flam enco am bulant ayant 
la guitare dans sa caravane, arrive 
en studio pour y graver la plus sur­
prenante reprise de "SHE LOVES 
YOU". LOS MUSTANG, BEATLES 
HISPANIQUES (ta mère), THE 
QUEST, la réponse de BORNÉO 
aux BEATLES, même la police s’en 
mêle et chante en choeur son 
hymne à la retraite : "W HEN l'M 
64 ". Tout cela est ponctué et aéré 
par l'orgue de barbarie magique de 
VERBEEK FAIRGROUND. Bref, de 
drôles de noms, de drôles de sons, 
des histoires bizarres peuplent cet 
album. Une approche toute parti­
culière de l'oeuvre des FAB FOUR.

P a s c a l  V E R N I E R

(C a rr o u se

C h a m p s -E u

B o r d e a u x ,]

01 Boum en Bresse (BOURG MUSIQUE) • 02 SI Ouent.n (LIBRAIRIE COGNET) 02 Chateau Thierry (CD MUSIQUE) ■ 02 Soissons (CD 
SHOP) ■ 03 Avenues LECLERC - 03 Vrchy (MELODY) 04 Manosque (LECLERC) - 06 Nice (HIT) • 06 Le Canel (LECLERC) j 
07 Annonay (ARPEGES) • 09 Pamieis (TEMPO) ■ 10 Troyes (TOP OISQUES) • 11 Carcassonne (ETS OARAND) ■ 11 Narbonne 
(COMPACT) • 12 Rodez (CITE MUSIQUE) ■ 13 ViIroBes (HYPERMEDIA) - 13 MarseiBe (VIRGIN MEGASTORE) - 13 tstres (LECLERC) j 
14 Listeux (DISC CENTER) 14 Caen (ALTERNATIVES) • 15 Aunllac (VOIX DU LASER) - 16 Angoutème (DIAPASONl • 18 Bourges 
(NVLLE GALERIE DU DISQUE) • 19 8rrves (CARMAGNOLE)20 Calvi (BLACK N BLUE) ■ 20 Basüa (CHORUS) • 21 Dijon (LIBRAIRIE DE i 
LUNIVERSITE) • 22 SI 8r:euc (LP RECORDS) • 25 Besançon (LIBRAIRIE CART) • 25 Montbehard (GOLDE) ■ 25 Ponlartier (VIRGO 
MUSIC) • 29 Brest (SONOTHEQUE) ■ 29 Ou.mper (ESPACE CULTUREL) • 29 Lesneven (D1GITALL) • 30 Les Angles (LECLERC)
31 Toulouse (GIBERT MUSIQUE) - 31 Potlel s/ Garonne (HYPERMEOIA) - 32 Auch (EMPO) • 33 Bordeaux (VIRGIN MEGASTORE) 
34 Montpellier (MINNEAPOLIS) - 34 Beziers (OO RE Ml) • 35 Rennes (RENNES MUSIOUE) • 38 Vienne (CONNEXION) • 38 Grenoble 
(LIBRAIRIE ARTHAUD) - 38 Echirolles (LECLERC) - 39 Lons le Saunier (AUDITORIUM) • 42 Riorges (LECLERC) - 43 Le Puy (TEMPO)
44 Nantes (TACOMA) - 45 Orléans (HYPERMEDIA) - 47 Villeneuve S lo t  (LECLERC) - 49 ChoJet (DIXIE DISOUES) - 49 Angers (BLACK 
ET NOIR) - 50 St Lo (ETS BRIOSON)- 51 Reims (CLE DE SOL) • 51 Epernay (ROYER) - 54 Nancy (LA PARENTHESE(54 Nancy (HYPER­
MEDIA) - 56 Lorient (LA BOUQUINERIE) - 56 Vannes (PAROLES ET MUSIQUE) - 56 Pontivy (ESPACE LASER) - 57 Thionville (OISCO- 
SHOP) • 57 Metz (FFLI CONNEXION) - 59 Dunkerque (ETS ROUVROY) - 59 Cambrai (NOVOCLUB) • 59 Douai (TEMPLE DU DISQUE) 
62 Boulogne s/Mer (DIGITAL) - 62 Lens (PARIS K7) - 62 Arras (MICROSILLON) - 63 Clermont (Fd SPLOFF) - 64 Pau (LECLERC) ! 
64 Bayonne (DISCOSHOP) - 65 Ibos (LECLERC) - 66 Perpignan (LOLITA) - 67 Strasbourg (HYPERMEDIA) - 68 Colmar (FORUM ESPA- î 

CE CULTURE) - 68 St Louis (DIENER MUSIQUE) • 68 Wiltenheim (HYPERMEDIA) - 69 St Pnest (MEDIAPOLE)70 Vesoul (MELODY)
71 Le Breuil (LECLERC) - 71 Màcon (L’AUDITORIUM) - 71 Paray le Monial (LECLERC) - 71 Vfflefranche s/Saône (TELE CALADE VIDEO)
72 Le Mans (SHORT STORIES) - 73 Chambery (MEDIA MUSIC) - 73 Aix les Bains (LE DE SOL) • 74 Thonon les Bains (TUM)
74 Annemasse (UKE BOX) - 74 Annecy (JUKE BOX) - 75 Paris 6è (ODEON MUSIQUE) - 75 Paris 8è (VIRGIN MEGASTORE) - 75 Pans 
2è (VIRGIN MEGASTORE) - 78 Pans 18è (LE SILENCE DE LA RUE) - 76 Le Havre (L'AUDITORIUM) - 76 Rouen (L'AUDITORIUM) i 
78 Orgeval (LE CERCLE) - 78 Plaisir MUSIC (POP IMPORT) 78 St germain en Laye (L'UNIVERS DU LIVRE)79 Nx)ft (DISCO PLUS) j 
80 Amiens (DISCOPHILE) - 80 Abbeville (DISCOTHEQUE) - 81 Gaülac (TEMPO) - 81 Castres (TEMPO) - 81 Montauban (TEMPO) 
83 Toulon (VIRGIN MEGASTORE) - 84 BoÜene (LECLERC) - 85 La Roche s/Yon (AGORA) - 86 Poitiers (GIBERT) • 87 Limoges (ROCK j 
NOTES - )87 Limoges (POINT SHOW)87 Limoges (ANECDOTE) - 88 St Die WOTAM MUSIC • 88 Epinal (TOP DISQUES) - 89 Auxerre 
(AUDITORIUM) - 89 Sens (AUDITORIUM) - 89 Sens (SYRINX) • 91 Belle Epine (EXTRAPOLE) 92 Levallois Perret (BOOGIE) - 93 Au'nav ;  
s Bc:s (MUSIC POP IMPORT) t  i T T f  — . *  - • , {  f i
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Gnon Majufit

DANGER IMMEDIAT
(Paramount Vidéo)

L'agent Jack Ryan est de retour, personnifié à 
la perfection par Harrison Ford qui, one more 
time, confirme qu'il n'a pas été élu “ Star du 
siècle" pour rien. Nous le retrouvons cette 
fois-ci dans les couloirs de la Maison Blanche, 
où il est censé remplacer un haut fonctionnai­
re. Tout serait alors plus simple, s’il ne se ren­
dait pas rapidement compte qu'il est manipu­
lé et que dans son dos sont pris des décisions 
mettant directement en cause ses propres 
compétences, comme ce mercenaire joué par 
W illem Dafoe qui est envoyé faire le ménage 
en Colombie où sautent quelques têtes du 
cartel de la drogue. Ne reste alors pour Ryan 
qu'un bon vieux retour sur le terrain, afin de 
réparer les erreurs des autres et préserver sa 
tête. Un savant cocktail d ’espionnage et d ’ac­
tion, d'après un best-seller de Tom Clancy...

Christophe Goffette

GAZON MAUDIT
(PFC)

Josianne Balasko s’attaque au phénomène bi 
avec intelligence et doigté (sans mauvais jeu 
de mots), c’est-à-dire sans se laisser aller à 
une analyse trop flagrante et donc gonflante 
comme c'est malheureusement trop souvent 
le cas dans le cinéma franco-français. Victoria 
Abril est superbe, comme d ’habitude, Balasko 
s’est réservé un rôle sur mesure et Chabat est 
hilarant dans son rôle de mec trompé par une 
femme-camionneur fumeuse de cigarillos bon 
marché. La force de “ Gazon maudit" reste 
cependant de ne jamais tourner en dérision 
qui que ce soit, ni de tomber dans la facilité 
ou la gratuité, mais d'échafauder une comé­
die à la fois féroce et tendre. Chapeau bas !...

Christophe Goffette

LES ÉVADÉS
(T F l Vidéo)

Attention, il ne s’agît ni d ’un film  racontant 
bêtement une évasion de prison et la chasse 
à l’homme qu’elle entraîne, comme pourrait le 
laisser présumer son titre, ni une classique

histoire macabre, même si “ Les Évadés” est 
vaguement inspiré d ’une nouvelle de Stephen 
King, maître incontestable du fantastique 
pour ménagères de moins de cinquante ans. 
Non, il s'agît plutôt d'un film  inclassable, 
haletant d ’un bout à l'autre, sublimement 
interprété (Tim Robbins et Morgan Freeman 
dans les deux rôles principaux) et riche de 
milles trouvailles et d'une atmosphère résolu­
ment implacable. Plus qu’un film  sur l'univers 
carcéral, un film  sur les destins croisés 
d ’hommes pas tout à fa it comme les autres et 
une intense réflexion sur la liberté et l’espoir. 
Grande claque assurée, même en VF, fa it suf­
fisamment rare pour être souligné.

Christophe Goffette

P U L P  F I C T I O N
(Delta Vidéo)

Après une longue et pénible période de flo tte­
ment pendant laquelle nous avons bien cru, 
pour de sombres histoires de pognon, que le 
chef d'œuvre de Tarantino se sortirait pas en 
vidéo chez nous ; le voilà, beau comme un 
camion tout neuf, en VF ou en VO, à chacun 
son grand spectacle ! Que dire qui n’a pas 
encore été d it ? Rien, en fait, alors conten- 
tons-nous d'en rappeler les ingrédients les 
plus croustillants : un scénario travaillé au 
corps, des personnages et des situations 
incroyables et les participations plus ou moins 
éclair de certaines des tronches les plus fra­
cassantes du cinoche US : Bruce W illis, Tim 
Roth, Harvey Keitel ou encore Christopher 
Walken pour un monologue mémorable. 
Assurément le second must du moment, avec 
"Les évadés", chroniqué dans cette même 
rubrique...

Christophe Goffette

ALERTE !
(Warner Home Vidéo)

On parle beaucoup de virus ces temps-ci (voir 
le sublime “ 12 Monkeys" de G illiam) pour des 
raisons évidentes (Sida, Ebola, Tralala), mais 
force est de reconnaître que la cible est sou­
vent atteinte, comme avec ce très bon 
“Alerte !" tant la peur de ce qu'on ne peut

maîtriser est forte. La recette semble pourtant 
parfaitement simple, mais conserve toute son 
efficacité : un couple de spécialistes en viro­
logie (Dustin Hoffm an et René Russo) 
quelque peu en froid, quelques militaires très 
cons sur les bords (Donald Sutherland en chef 
des cons) et un moins con (Morgan Freeman) 
pour faire pencher la balance du bon côté au 
final. Les ficelles sont grosses donc, mais la 
peur d'une mort foudroyante prend le dessus 
et finalement le spectateur est captivé d'un 
bout à l'autre...

Christophe Goffette

MORT OU VIF
(Gaumont)

Les critiques avaient été plutôt mitigées lors 
de la sortie en salles du western revu et corri­
gé par Sam Raimi (“ Evil Dead", “ Mort sur le 
gril” ...) et, comme beaucoup, je ne m'étais 
pas déplacé. Je le regrette aujourd’hui amère­
ment, car non seulement le film  est speed et 
drôle dans un style proche des scènes les plus 
endiablées de "L’armée des ténèbres" ou du 
délirant "M ort sur le gril” , mais en plus béné­
ficie-t-il d ’une interprétation ad hoc (Gene 
Hackman en pourri d'entre les pourris et 
Sharon Stone en ange de la vengeance), d 'ef­
fets chiadés juste ce qu 'il faut et d'une maîtri­
se technique assez impressionnante. Sûr que 
cela devait défriser encore plus sur grand 
écran... Christophe Goffette

SERGE GAINSBOURG 
A K7 «58/67»-«67/73»- 

«73/81 .>-«81/91»
Polygram Vidéo 

L’anthologie définitive sur Gainsbourg dont 
tous les fans rêvaient. En 4 volumes découpés 
par périodes, Polygram Vidéo retrace le par­
cours du génial auteur/compositeur français. 
Des clubs de la fin des années 50 au Zénith 
en 87, du «Poinçonneur des Lilas» à «You’re 
under arrest», la carrière de Gainsbourg est 
revisitée avec intelligence. Ces 4 K7 propo­
sent, outre des extraits live, une panoplie de 
chansons interprétées sur des studios de télé, 
des duos (dont un étonnant medley avec

M
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Michel Berger au piano et une prestation 
décoiffante des «Papillons noirs» avec Bijou 
en 79), et les habituelles interviews piochées 
dans les archives de l'INA. Avec également 
quelques moments forts comme les extraits 
des journaux télévisés de l’époque (tournage 
de «Je t'a im e moi non plus», «La 
Marseillaise» à Strasbourg devant les m ili­
taires, ou l’achat du manuscrit original de 
l'H ym ne National dans une vente aux 
enchères ! Revanchard, le Gainsbarre !). Bref, 
ceux qui aimaient Gainsbourg ne peuvent 
passer à côté de ces 4 vidéos essentielles tant 
elles apportent à une collection. Du travail 
superbement agencé.

Thierry Busson

P E T IT S  M E U R T R E S  
E N T R E  A M IS

Polygram Vidéo 
Un petit bijou I Réalisé par Danny Boyle, ce 
film  anglais a reçu bon nombre de récom­
penses dont le Grand Prix du Festival du Film 
Policier de Cognac en 1995. C’est grande­
ment mérité tant «Petits Meutres Entre Amis» 
est un film  intelligent, au scénario rondement 
mené et à l'in terpré ta tion remarquable. 
L'histoire, maintenant : David, Alex et Juliet 
sont trois jeunes amis, brillants dans leur tra­
vail et partageant le même appartement. Ils 
décident un jour de trouver un nouveau co­
locataire, quelqu'un répondant à des critères 
stricts (les scènes de sélection sont d'ailleurs 
croustillantes). Avec l'arrivée d'Hugo, ils trou­
vent enfin la personne idéale. Jusqu’au jour 
où ils le découvrent mort dans sa chambre, 
une valise contenant plusieurs millions sous 
son lit. Le postulat de départ est original. La 
question qui se pose alors est la suivante : 
que faire du corps et de l’argent ? Faut-il pré­
venir la police et laisser s'envoler le magot ? 
La suite du film  réserve bon nombre de 
rebondissements savoureux. Violent, cynique, 
drôle, inattendu, «Petits Meutres Entres 
Amis» est un film  à voir absolument.

Thierry Busson

ADRESSE :......................

CODE POSTAL & VILLE PAYS

“BAba...”, 
sortie en Mai 96 - 

Commandez-le 
^  dès aujourd’hui 

et recevez-le 
; dédicacé 

par l’auteur !

LE NOUVEAU ROMAN DE 
CHRISTIAN DECAMPS -

B A b a  s u r  l e s  f e s s e s  
d u  B o n  D i e u  -  99 F  -

BAba sur les fesses du Bon Dieu

BON DE COMMANDE
à retourner à ECLIPSE EDITIONS, 23 B rue Jean Wyrsch, 25000 Besançon - Tél : 81 53 84 51

Je désire recevoir........ exemplaire(s) de «BAba sur les fesses du Bon Dieu», au prix de 99FF,
soit............... FF

Je joins mon règlement par chèque ou mandat international à l'ordre de ECLIPSE EDITIONS

NOM & PRÉNOM : ............................................................................................................

épidémie music l a  contagion est proche !

THE SHARKS
"Like A B lack Van  
Parked..." (11 9  FF) 
(Bubblehead/epide- 
m ic m usic) —
Le retour tant attendu 
du légendaire groupa 
de Chris Spedding (vu 
à "Taratata") et Steve 
Parsons. Du pur british 
rock'n roll, importation 
exclusive d'epidemic 
m^sie, V^G uniaue- 
ment.

MIKE PETERS
"Back Into The 
System" (69 FF) 
"Breathe - the acousTic 
sessions" (119 FF) 
(Crai/epidemic music) 
Le mini-LP qui marqua le 
retour tonitruenl de l'ancien 
chanteur-leader de The 
Alarm ainsi que l'édition 
très limitée des sessions 
acoustiques de l'album 
“Breathe". Importation direc­
te du Pays de Galles, une 
exclusivité EPIDEMIC MUSIC,

PEER GUNT
"Years On The Road" 
(109  FF) (B lack  
Dragon/epidem ic  
m usic) '
Best-of de ce trio fin­
landais complètement 
barje qui propose un 
heavy-blues à la 
AC/DC survitaminé 
façon Motôrhead. 
Classé n°1 des ventes 
en Finlande depuis des 
années, à

-  -quand la France ?

Egalem ent disponibles  
(109 FF)

^ m a c u la te  Fools
"Woodhouse" A “Kiss 8 Punch" (new)
- Peer Gunt "Fire Wire"
- W alter Salas-Hum ara "Radar"
- Johan  A sherton "Under the 
Weather" (new)
- Brian Johnson (AC/DC) "Keep 
on Rocking" — - __
- The O utlines ’F irstM oveT 
"Blind Alley" / "Last Glance"_ -
- Candlem ass "Epicus DomicuS 
Metallus" -
- Various Métal Without Mercy"

C atalogue com plet sur sim ple  
dem ande.

Port et emballage gratuits (+ 15 
francs en recommandé).
Pour commander, paiement par c  
chèque, CCP ou Mandat à l'ordre 

-d'EPIDEMIC PRODUCTIONS, 9 rue 
auguste Godard, 95150 Taverny. 
Hotline : 39 60 33 24.VPC uniquement.
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Nous a v o n s  r e ç u  
b e a u c o u p  de 
c o u r r i e r  c o n c e r ­

n a n t  l e  fa m e u x  
q u o t a  s u r  l a  
c h a n s o n  f r a n ­

ç a i s e .  Nous ne 
p o u v o n s  h é l a s  t o u t  p a s s e r  dans  
c e t t e  r u b r i q u e  m a is  v o i c i  en 
r e v a n c h e  u n  é c h a n t i l l o n  de 
l e t t r e s
p l u t ô t  p e r t i n e n t e s  s u r  des 
s u j e t s  d i v e r s .  N ’ h é s i t e z  p a s  à 
n o u s  é c r i r e  à l ’ a d r e s s e  s u i v a n ­
t e  u n iq u e m e n t  :
F o c k s t y l e  C o u r r i e r  -  35 r u e  de 
l ’ H Q p i t a l  M i l i t a i r e  -  59 8 0 0  
l i l l e

N SHED 
SEVEN
en concer t

1ère partie : UP TOYOU

SAMEDI 25 MAI
Besançon - Montjoye ■ 20 h 30

Renseignements : 81 61 99 62

|
Besançon

MUSI-CHIEN ?
«J’ai découvert Rockstyle avec le n°14 et je 
dois avouer que j'a i été agréablement sur­
prise de l’am biance qui se dégage de ses 
pages, à la fo is très riches mais assez déta­
chées du style tapageur de certaines autres 
publications dont je tairais le nom, bien 
en tendu. En bref, fé lic ita t io n s  to u t le 
monde. C 'est s im ple , le riz n’ava it pas eu le 
tem ps de cuire que je savais tou t de la d is­
cographie de Bowie, et que j ’étais revenue 
à mes plus jeunes années (m ais vra im ent 
les plus jeunes, et ce n'est pas hypocrite !) 
avec cet excellent dossier sur le rock pro­
gressif. Domm age que la parution so it 
b im estrie lle , j'a i dû «confier» le magazine à 
mon Rottweiler, ce qui me prendra bien 
deux mois avant de pouvoir le lui dérober 
sans me faire arracher la m oitié  du bras. 
Mais venons en au fa it et à ce fameux 
quota de chansons françaises. Cela me 
suggère plusieurs réflexions. Si l'on entend 
«sauver» la langue française de cette façon, 
à mon avis il y a erreur de tra item ent. Il n’y 
a qu ’à entendre le vocabulaire utilisé dans 
les cours de récréation de ces si puissants 
établissem ents de l'Education Nationale», 
qu i, je pense, est loin d ’être influencé par 
la cu ltu re  anglo-saxonne. Mais je suis cer­
ta inem ent op tim iste  en songeant que ces 
mesures ont pu être envisagées dans un 
but purem ent cu ltu re l. S’ il s 'ag it de relan­
cer (ou de lancer) d ’un po in t de vue com ­
m ercial la Chanson française, au tant a tta ­
quer le problème à sa source et arrêter de 
nous fa ire croire, par exemple, que les v ic­
toires de la m usique détiennent un véri­
tab le génie musical (toute ressemblance 
avec des personnes ayant véritablem ent 
existées serait une pure coïncidence...). 
Nous voilà une fois de plus victim es de 
cette un iform isa tion d'un mode de vie qui 
est loin d ’être un modèle. Dans l'esprit 
Coluche «quand on pense qu ’ il su ffira it que 
les gens n’achètent plus pour cela que ne 
se vende plus». Nous ne sommes pas rai­
sonnables non plus ! Moi, je veux qu'on me 
foute la paix avec ce qui va m archer cet été 
sur les ondes. De toute façon, j'écoute le 
plus souvent des radios qui ne sont pas 
essentiellem ent «musicales» parce que j'en 
ai marre de cette société de consommation 
et que je suis loin d'être convaincue que le 
courant musical du m om ent soit forcém ent 
le meilleur. Pour ce qui est de l’état du rock 
sur nos média (autres que la presse écrite, 
bien entendu !)... ? Mais y a t-il un éta t du 
rock sur les moyens de (non) consom m a­
tion ? Ou alors, il m 'échappe com plète­
m ent... J ’ai peut-être une excuse, je regar­
de très peu la télé (je ne reçois pas les 
chaînes câblées) et mon poste de radio d if­
fuse p lu tô t des inform ations socio-po litico- 
économiques (quelle tristesse, mais culture 
générale oblige !). Ma culture rock, elle, 
m ’est délivrée essentiellem ent par la presse 
écrite ( l ’écrit a ma grande préférence I) via 
mon am i, véritable encyclopédie vivante - 
spécia lisation hard rock - ce qui nous vaut 
d ’écouter aussi bien KMFDM, BB Steal, 
C onception , Genesis, Rated X, Saga, 
Accept, Steve Vai, Bowie, mais aussi et à 
doses hom éopath iques, du Eicher,

■

Polnareff, Souchon, Balavoine (surtout moi 
I). Ecouter ce que l’on aime, cela ne s'ex­
plique pas. Il y a longtemps que je ne 
com pte plus sur la culture de masse pour 
me faire découvrir de «nouveaux talents». 
Fouiner, écouter, échanger, c ’est te llem ent 
plus enrichissant, et plus valorisant aussi 
pour un musicien d ’être apprécié pour ce 
qu ’ il fa it (et non pour son nom, ou sa quel­
conque parenté...). Voilà, j ’ai passé un 
agréable m oment, ailleurs que devant cette 
foutue télé qui prétend mieux me connaître 
que ma propre mère.»

- Myriam (6 9 ) -

VICTOR
«Alors là, je  d is  bravo ! Le de rn ie r 
Rockstyle, une perle. Je ne blague pas... A 
com m encer par le cho ix jud ic ieux de l'a l­
bum du mois : «Victor», une form idab le  
dém onstration d ’ inte lligence et d ’énergie 
signée Alex Lifeson; avec, en prime, la d iv i­
ne surprise de retrouver la si rare et trou­
blante Dalbello ! Bravo pour le dossier ines­
péré et im peccable consacré au rock pro­
gressif; m erci à Bruno Versm isse et 
Frédéric Delage pour ce tour d 'horizon qui 
ressemble à un tou r de force !... Une ana­
lyse à la fois synthétique et juste de ce pan 
entier de l'h is to ire  du rock (dont King 
Crimson - qui en fu t l ’ in itia teur- demeure 
en 1 9 9 6  l'un des représentants les plus 
brillants et novateurs !) Bravo enfin pour 
votre nouvelle m aquette, très attrayante et 
modernisée; vous voilà prêts à affronter le 
21° siècle !»

- Thierry (4 5 ) -

FRIC AS A BIRD
«Cela fa it quelques mois que l’envie de 
vous écrire p lana it dans ma tê te .... Sans 
endosser la panoplie du parfa it «cireur de 
pompes», sachez que je m 'id e n tifie  à 
Rockstyle en de nombreux points : é tant 
(entre autres) fan de Toto, Iran Maiden, 
Queen, Supertram p (m erci, au passage 
pour les nouvelles de Roger Hodgson) et 
plus que tou t de Pink Floyd, au tant vous 
dire que je ne perd jam a is de vue les num é­
ros 4 .5 .7 .1 2  et 13 ! J 'a im erais vous faire 
part de quelques points qui me sont (et 
c 'est peu dire) restés en travers de la gorge 
: je  pourrais entre autre, vous dire que, 
pour m o i, «The rim e  of the  A nc ien t 
Mariner» (Iran Maiden, Ndr) n’a rien de 
«pesant et lourd», que «No Prayer For The 
Dying» con tient de très bons passages 
(«M other Russia», «Tailgunner» ou même 
le m orceau-titre) (cf Rockstyle 12) et sur­
tout, au risque de paraître esseulé, que 
«Free as a bird» est un bon titre  ( j ’assume 
!). A ttention, le m e illeur des Beatles est à 
rechercher dans «Rubber Soul», le double 
blanc ou «Abbey Road» (on ne fa it pas un 
«Because» tous les jours ...). Mais ce que 
vous continuez de qua lifie r de «pillage de 
tom be» n’en reste pas moins supérieur à ce 
que proposent d 'autres «ersatzs» : écoutez 
l'in tro  du dernier Oasis. On se demande qui 
de Lennon ou du Crédit Agricole a été pla­
gié ?!!»

H i i n i i m
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SEVENTIES
par Jean-Claude Vincent 

(PMG)

Les années 70  fascinent encore beaucoup 
de monde. Ceux oui les ont traversées, évi­
dem m ent, mais également les nostalgiques 
d'une époque qu 'ils  n’ont pas connu. Jean- 
Claude Vincent, lui, a bourlingué dans ces 
seventies m ythiques. Mieux, il a été l'un des 
acteurs du bouillonnem ent rock de cette 
décennie. D’abord parce qu ’ il fu t le mana­
ger de Ange jusqu 'en 77 , accompagnant le 
célèbre groupe français dans son ascension 
vertigineuse. Il fu t également le directeur du 
label Crypto, découvrant ainsi Little Bob 
Story, Ganafoul et quelques autres pointures 
du rock made in France. «Seventies» racon­
te ce parcours sans une once de com pla i­
sance. Ce remarquable livre dresse un por­
tra it vérité du monde du rock, du business, 
des coulisses que seuls les initiés peuvent 
approcher. Sans fio ritu res, V incent salue 
ceux qui le m éritent et règle ses comptes 
avec quelques autres. Et quelquefois, ça fa it 
très mal ! Axé principalem ent sur son expé­

rience avec Ange, le livre de Jean-Claude 
V incent dévoile quelques anecdotes jus ­
qu ’alors inconnues sur le groupe des frères 
Décamps. Sex, drugs and rock'n ’roll sont les 
mamelles de «Seventies», une sorte d ’hy­
giène de vie que Vincent a fa it sienne durant 
ces années de folie. Très intéressant.

(Thierry Busson)

JOHNNY, 
REGARD DE FÎLLES

par Sandrine Décembre 
& Sonia Kourda 

( Hachette/Carrere)
Voici un bel ouvrage de luxe destiné aux 
nombreux amateurs de Johnny Hallyday. 
Ecrit par deux jeunes filles fans de l'idole, 
«Regard de Filles» est un com pte rendu de 
tournée, la vie d ’une troupe vue à travers les 
yeux de ces deux demoiselles. Mise en 
pages explosée, couleurs brillantes, textes 
naïfs, ce livre n’a aucunem ent la prétention 
d'être un énième «ouvrage défin itif»  sur 
Johnny Hallyday. Au contraire, il propose un 
autre regard sur cet artiste et ses musiciens, 
un témoignage sincère (quelquefois peut- 
être trop indulgent, mais enfin, c'est l’ou­
vrage de deux fans I). De ville  en ville, de

concert en concert, de coulisses en backs- 
tage, le «Johnny Hallyday Circus» version 
95  offre ses attractions devant des dizaines 
de m illiers de personnes. 2 5 0  photos illus­
tre n t ces pé régrinations au son du 
rock’n 'ro ll, à l'odeur de la sueur. Mis à part 
certa ins  chap itres  à l ’a rriè re -goût de 
«Podium» (le thèm e astral de Johnny, 
ouais...), «Regard de Filles» est suffisam ­
ment original dans sa démarche et dans sa 
conception pour que les fans de Johnny se 
laissent séduire.

(Christian André)

COLLECTION 
«IMAGES DU  

ROCK»
(La Mascara)

«La Mascara» est une maison d'édition 
espagnole qui édite depuis quelques années 
déjà une collection baptisée «Images du 
Rock». Ces livres au form at magazine pro­
posent un historique de bon nombre de 
groupes à la notoriété évidente. Agrémentés 
de belles photos N&B ou couleurs, de textes 
de chansons tradu its en français et d ’un 
m ini-poster, ces ouvrages sont de parfaits 
outils d ’ in troduction pour comprendre la 
carrière d'un groupe ou d ’un artiste. Les 
dernières parutions concernent Bob Marley 
(excellent), Red Hot Chili Peppers et Iron 
M aiden. Ecrite p rinc ipa lem en t par des 
auteurs espagnols et traduite en français, 
cette collection contient déjà bon nombre de 
références dont les principales sont consa­
crées à Pink Floyd, U2, The Beatles, Rolling 
Stones, Springsteen, Dire Straits, R.E.M., 
Depeche Mode, Eric Clapton, M etallica, Iron 
Maiden. Vendu à un prix très abordable 
(65Frs), chaque bouquin mérite de figurer 
dans une biblio thèque rock, ne serait-ce que 
pour les photos rares ou inédites qui parsè­
ment cette collection.

(Thierry Busson)

NB : Vous pouvez vous procurer d irecte­
m ent chacun de ces ouvrages grâce au bon 
de comm ande figurant dans ce numéro.
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C 'é ta it le tem ps des re trouva illes avec leur fid è ­
le pu b lic  nordiste, le 9 mars dern ier à Gauchy 
pour Decamps & Fils. Les «Foud'Ange des Hauts 
de France» récem m ent mués en «Un pied dans 
la marge» ava ient tous répondus présents pour 
le re tour de l'ex-Ange en chef dans ses terres 
d ’adoption . Plus de 4 5 0  personnes on t retrouvé 
le chem in de la transe poétique du rock hors- 
normes de Decam ps... Ils n 'a lla ie n t pas être 
déçus, ces no rd is tes car T h ie rry  S idhoum , 
prom u voca lis te  de haute volée en tam a it le 
show sur un «M archand de planètes» arabisant. 
Quoi de m ieux pour perpétuer la tra d itio n  que 
de dém arrer par un morceau d ’Ange bien sou­
vent oub lié  au réperto ire, si oub lié  que certa ins 
fans de la dernière heure pensèrent à un nou­
veau titre  !... La fête pouvait com m encer avec 
un Boffo tou jou rs  aussi concentré  sur ses 
cordes, un Rouyer qui frappe encore plus fo r t si 
c 'est possib le, un S idhoum  qui é la rg it son 
in fluence scénique, un Tristan Décam ps qui 
refuse tou jou rs  de raccourc ir sa tignasse mais
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qui ne dessoude plus ses longs bras de ses c la ­
viers et un C hris tian tou jours  aussi déchaîné, 
aussi jeune (le Père... vert, en som m e !), s 'en­
vo lan t pour une nouvelle  carrière , avec un 
en tra in  qu i ra ga illa rd it non seu lem ent son public  
mais aussi ses Fils à qu i il sem ble la isser doré­
navant plus de m ouvem ents et de liberté . 
Tém oin, cette «Ode à Emile» bicéphale où les 
voix con jo in tes ou séparées de S idhoum  et 
Tristan décrochent avec finesse une nouvelle 
version de cet indé tronab le  m onum ent angé­
lique. Pour le reste, peu de surprises, c ’est 
encore bâti sur l’ancien show que Décamps et 
ses gam ins vont déba lle r leur gros sac à m er­
veilles. M oins de m ots, p lus de m usique, un set 
ramassé et raccourci d ’une dem i-heure mais 
tou jours ce «Cap’ta ine Coeur de Miel» qui 
em bourrasque novices et vieux de la v ie ille  dans 
les postillons sa lins d 'un che f d 'équ ipage qui 
tie n t la barre com m e ja m a is ... Ce so ir-là , les 
fans d'Ange et Décam ps & Fils, réunis sous un 
étendard un ique, on t plongé les deux pieds dans 
la marge et com m e le souhaite le C hristian 
Décamps, vont agrand ir ce lle-c i jusqu 'à  occuper 
la page entière !

(Bruno Versmisse)

Peu nombreux mais efficaces et toujours prêts à 
soutenir leurs principaux représentants, les ama­
teurs de rock progressif s'étaient massivement don­
nés rendez-vous le jour de Pâques pour fêter non 
pas la résurrection du genre, mais l'un des trop rares 
concerts de ce style dans la capitale. Prometteur 
ARENA, drivé par Mick Pointer et Clive Nolan qui 
présentait ce soir là sur scène son premier et unique 
album ainsi qu'un nouveau chanteur. Il faudra bien 
deux morceaux avant que les choses se mettent en 
place au niveau sonore particulièrement. Ni original 
ni transcendant, le groupe rend pourtant bien 
"Atmosphères” , “ Midas Vision" ou “ Crying For 
Help” . Interventions sympa du guitariste, fonction­
nement pourtant banal de l’ensemble. Pas grave, le 
public aime. Tout le monde l’attendait et enfin la 
voilà, en rappel : ce sera "He knows you know'1, pas 
une autre, mais appréciable quand même. Un petit 
bout personnel pour terminer, "Maguffin” , et voilà 
les lumières qui se rallument. Ce fu t bref mais bon, 
ARENA n'a pas déçu, m ais n'a rien réveillé non 
plus.

Henry Dumatray
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PARIS 105,9 FM - BORDEAUX 106,8 FM - LILLE 89,2 FM - GRENOBLE 93,7 FM 
LYON 95,7 FM - NANCY 94,8 FM - NANTES 97,7 FM - RENNES 92,7 FM 

TOULOUSE 88,7 FM - TOULON 106,2 FM - ST ETIENNE 100,5 FM ...
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